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PA  R  grâce  Se  priuilege  du  Roy  ^  ileft 
permis  1  Sebaftien  Cramoify  Mar« 
chaud  Libraire  luré  en  ryniiierfîtc  dp 
Paris, &  Imprimeur  ordiiiâire du  Roy  8C 
delaReyne  Regetice  ,  Bourgeois  de  Pa- 
ris ,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  in  Li- 
lire  inciculé ,  Relation  de  ce  qui  sefifap  de 
f  lus  remarquable  is  Méfiions  des  Pères  delà 
Compagnie  de  IeSvs,  en  la  NouueUe  France^ 
far  le  grand fieuue  defainSf  Laurens,en  fan'- 
néeié^j.  enuoyieau  R.  A  Prouincial  de  U 
frouince  de  France t  parle  Supérieur  def 
M  if  ions  de  la  mefine  Compagnie,  Et  cc,pcn- 
dando'Cemps  8c  efpace  de  dix  années  con-> 
fecuciues,  auecrdefJFcnes  à  cous  Libraires  te 
Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit Liure, fous  prétexte  de deguifemenc 
ou  changement  qu'ils  y  pourroienc  faire ,  à 
peine  de  confifcacion  &c  de  l'amende  por- 
tée par  ledit  Priuilege.  Donné  à  Paris  le 
I7.1anuieri^48. 

S  içnc  par  le  Roy  en  fon  Confcil, 

ÇEBERET. 
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PermifftonâHP.Prouincuil. 

NOvs  Eftiennc Charlec  Pfouincial 
de  la  Compagnie  de  1 1  s  y  s  en  la 
Prouince  de  France ,  auons  accordé  pour 
Paduenir  au  Sieur  Scbaftien  Cramoify 
Marchand  Libraire ,  Imprimeur  ordinaire 
du  Roy  &  de  la  Reync  Régente,  rimpref-. 
fioQ  des  Relations  de  la  Nouuelle  France* 
Fait  à  Paris  ce  8.  Février  1^48.    , 

ESTIEKNE  ChaRLET. 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S^EST 

PASSE'  EN  LA  NO  WELLE 
France  svr  le  grand 
Fleuue  de S.Laurens, en lannéc 
mil  (îx  cens  quarance-fepc. 

Ar  R.  p.  ESTIENNE  CHARLET 

Prouincial  de  la  Compagnie  de  Iesvs, 

en  l4\Prouince  de  France • 


ON   R,   PERE, 


La  Relation  de  cette  année  que  i'entioyc 
à  voftre  Reuerence ,  feruira  de  confirma** 
tion ,  que  Tcftat  de  la  vie  prcfente  eft  le  re-> 
gne  de  l'inftabilité , du  trouble^ de  Tob- 
icurité  :  &  que  tous  les  temps  U  les  lieux 
ibnc  re'.nplis  des  iugemem  de  Dieu  in* 
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\  >■ 


t  Relation  de  la  NoUueBe  Frame] 
coFnprchcnfiblcs  à  nos  cfprits,  &quc  les 
routes  &  les  chemins  de  fa  DiuineMaje- 
ftc  pour  arriuer  à  vn  but^  font  bien  dif- 
fcrcns  de  Ceux  que  les  hommes  auroîcnc 
choifi. 

Ces  deux  dernières  années ,  les  fleurs  de 
Upaix  auec  les  Hiroquois  nos  ennemis^ 
no'  :  en  auoient  fait  cfperer  des  fruits 
agr';ables ,  &  vne  hcurcufe  récolte  :  mais 
la  perfidie  de  ces  barbares  furuenant  là- 
dcflus  ,  comme  vne  grcflc  fur  vn  champ 
p^ftd  à  moiflfonner,  femble  auoir  vn  peu 
rerardé  &  reculé  nos  efperances. 

Le  premier  efclat  de  cette  perfidie  efl: 
tombe  fur  ccluy  qui  le  meritoit  le  moins, 
ceft  le  P.  Ifaaclogues, qui, comme  ic  le 
jnandois  Tan  paflc  à  voftre  Reuerence, 
partit  d'icy  fur  la  fin  de  Septembre  i6^6. 
pour  s'en  retourner  pour  la  féconde  fois 
en  fa  miflion  des  Martyrs  aux  Hiroqiloîs, 
àdeflein  d'y  entretenir  la  paix ,  6c  y  mef- 
naget  Tintereft  &  les  affaires  du  Paradis  ; 
mais  à  pcineauoit-ilmispiedàterre^que 
contre  tout  droiâ  diuin  &: humain,  il  fut 
traitté  de  captif  par  ces  barbares  ,  luy  SC 
ion  compagnon ,  qui  eftoi  t  vn  ieune  Fran- 
çois feculier,  battus ,  defpoûillez ,  &  misa 
jiudâ&  conduits  en  cet  eftat  au  prochain 
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bourg ,  où  le  lendemain  de  leur  arriuéô 
dixhuiâierme  du  mefme  mois  d'Oâobre» 
le  P.Iogues  fut  mariacré ,  &  fon  cottipa- 
gnon  pareillement  :  £c  de  là  céc  orage 
croifTanc,  nous  en  fudnes  furpris ,  deuanc 
que  nouf  nous  en  fuffions  apperçeus:6é 
les  boUtgades  enticres^^e  nos  Chrefticns 
&  autres  Sauuages  alliez  en  furent  enle* 
uez,  fans  parler  de  quelques  François  iC 
Sauuages  qui  en  furent  furpris  à  Icicart.     ^ 

£  n  fuite  ces  perfides  reprenant  leurs  an- 
ciennes routes, tiennent  lésaduenuësdes 
nations  plus  hautes  bouchées  :  ce  qui  me 
fait  prefque  defefperer  de  pouuoir  rece-» 
uoir  cette  année  la  Relation  des  Hurons 
au  moins  aflez  à  temps:  Dieu  toutefois  n^a 
permis  que  nous  fuffions  fruftrez  de  la 
confolation  d^en  apprendre  des  nouuel- 
les  par  la  voy«  des  nations  du  Nord  -y  no\i* 
uelles  qui  nous  font  bien  voir,  que  fi  les 
iroutes  &4esvoyesdcDieu  fontdiiFeren* 
tes  de  celles  des  hommes  pour  arriuer  à 
vne  fin^  elles  n'en  (ont  pas  moins  afTcu- 
rées* 

Les  foulfrances  &  le  mafTacre  du  Pere 
Iogues,&  de  tant  de  bons  Chrefltiens^tanc 
François  que  Saunaees^  neparbiftrontia^ 
mais  aux  yeux  ehaifîeux  de  la  nature ,  vn 
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4  Relation  de  la  Ncuuelle  francel 
tnoyen  pour  arriucr  au  comble  de  nos  fou-* 
haies  :  mais  (i  ce  que  nous  auons  tout  fujec 
de  croire,  Noftre  Seijgneur  s'en  eft  voulu 
fcruir  corne  du  prix  des  bençdiûions  Spi« 
ricuellcsi  qu'fl  a  ver fé  cette  année  fur  tou- 
tes nos  Miffions ,  &  entr'autres  de  lacon« 
uerfîon  &  duBaptefme  de  plus  de  fix  cents 
Sauuages ,  que  pouuons  nous  defirer  da- 
vantage >&n'auons  nous  pas  fujetd  ado- 
rer la  Sageiïe  &:  puiiTance  de  Dieu  »  qui 
fçait  tirer  la  vie  de  la  mort ,  &  de  la  ré- 
probation des vns,  le  falut  &  laconfom. 
matiôn  de  fes  £  Acus. 

Les  lettres  donc  reçeucs  des  Hurons 
nous  apprennent ,  que  la  fidélité  &  fer- 
veur de  leurs  Çhreftiens  y  eft  plus  grande 
^ue  iamais  ^  qu'ils  y  ont  baptizé  plus  de 
cinq  cents  perfonnes  ^  qu'ils  ont  reftably 
&  cftably  quelques  nouueiles  millions) 
bref  que  Touurage  qu'ils  ont  commencé, 
prend  fon  accroiflement ,  &  que  le  Ton  de 
J'£dangile  retentit  toufiours  de  plus  en 
plus  ,&  fe  fait  entendre  des  Nations  plus 
cfloignées;  i'efpereque  toft  ou  tard  nous 
en  verrons  le  détail.  Cependant  ie  me 
trouue  aflez  en  peine  :  ils  me  demandent 
ducc  tant  d'inftance  fix  de  nos  Pères ,  que 
ie  nepuis  les  leur  rcfufer  ;  ic  d'autre  cofto 
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'in  Fannie  16^7.  s 

i'ay  bien  de  la  peine  à  me  rcfoudre  à  tant 
rifquer  tout  d'vn  coup  :  ne  rie  cifquer  c'efl: 
tout  perdre  -,  &:  on  ne  peut  rifquer  auec' 
plus  d'afTcurancedo  profit,  le  courage  6c 
la  bonne  difpofition  de  ceux  qui  font  ve* 
nus  de  France  ces  deux  dernières  années, 
&  qui  n'ont  pu  monter  iufques  à  cette 
heure  donnent  vn  grand  poix  pour  (e 
refoudre  d'en  enuoycr  pluftoft  plus  que 
moins.  le  prie  Dieu  qu'il  difpofe  le  tout 
pour  le  mieux.  :j- 

D'autre  part  on  n'alaiflcefchapper  icy 
bas  aucune  occafîon  d'y  fcruir  le  Maiftre 
qui  nous  met  en  befogne  ^  c'cft  ce  que  vo« 
ftre  ReUercnce  pourra  voir  plus  en  parti- 
culier en  cette  Relation ,  qui  ie  m'aiTeure 
la  conuaincra ,  que  nous  auons  plus  de  be- 
foing  que  iamaisdu  fecoursdefesSaihâs 
Sacrifices  &  Prières,  &  de  toute  la  Pro- 
uince ,  aufquelles  ie  me  recommande ,  ôc 
toutes  nos  afFaires  en  toute  humilité  de 
toute  reftcnduë  de  mon  afFcâion. 

De  Voftre  Rcuerence , 


(f 


.»:îi'^ 


De  Quelek.  ^* 

10.  â'oRihrt 


Tres-humbie  &  tres-obeïf- 
iàntferuiceur, félon  Dieu, 

Hl£ROSMB  LaLEMAMT. 
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De  la  perjîdie  dis  Hiroquois. 

C  H  À  P  I  T  R  E      I.  ^ 

• 

iE  14.  de  Septembre  de  l'an  paffé 
jié4$.  lePereira^cIogues  partit  des 
Trois  Riuieres  ,  pour  aller  au  païs  des 
Hiroquois  Agneronei^s  afin  d'entretenir 
la  paix  qu'ils  auoient  fi  folemnellcment 
conclue  &:  pourcultiuer  &:  augmenter  la 
femence  de  l'Eqangile  qu'il  auoit  com- 
mancé  de  ietter  dans  cette  terre  malheur 
reufe  &  ingrattç  »  deuanc  qu'il  arriuaft  en 
ce  païs-là,  ce  peuple  ^uoit  enuoy  ë  des  pre« 
fens  aux  Hiroquois  des  païs  plus  hauts, 
que  nous  appelions  Onondageronons  San- 
t^aronons  ^quelques  autres ,  afin  de  con- 
firmer fortement  leurs  alliances  ,  &  con- 
iurer  la  ruine  des  François  \  &c  des  peuples 
leurs  alliez.  Le  fu  jet  de  cette  perfidie  pror 
^ienc  a  mon  aduis  dt  leur  humeur  guer- 
rière ,  qui  ne  peut  demeurer  en  repos  »  6c 
de  la  gloire,  &:  des  profits  qu'ils  tiroient 
de  la  guerre ,  &:  de  plus,  de  leur  fuperfti- 
(ion ,  &  de  la  haine  que  les  Hurons  captifs 
leuir  pnt  doiinc  de  la  doârine  de  Icfus-r 
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Cbrift  j  ces  captifs  nou5  ayans  veu  Pop* 
probrc  die  tout  leur  païs ,  à  raifon  des  ma- 
ladies contagieufès  &c  populaircrs,  donc  ils 
nous  faifoienc  Autheurs  par  nos  prières 
qu'ils  appelloienc  des  charmes  ^  ope  ietcé 
ces  penfées  dans  l'efpric  des  Hiroquois^ 
que  nous  portions  les  Démons ,  que  nous 
éc  que  noftrç  doârinene  têdoit  qu  a  leur 
ruine  :  fi  bien  qu'ils  accufcrent  le  P.  Ifaac 
logues  en  fon  premier  voyage  depuis  la 
paix  faite ,  d*auoir  caché  des  Torts  dans  vn 
coffret,  où  dans  vne  petite  caiffe qu'il  laif- 
fbit  â  fon  hodé  pour  gage  de  fon  retour. 
Le  Pcrc  les  voyansefmeus  prit  cette  caif- 
fty  Touurit  deuant  eux,  &  leur  monftra,^ 
laiÏÏa  tout  ce  qui  eftoit  dedans.  La  maladie 
s'cftant  depuis  fon  départ  iettcc  fur  leurs 
corps ,  comme  nous  auons  apris  des  pri- 
fonniersSauuagesqui  fe  font  efchappez, 
8c  les  vers  ayant  peuc-eftre  endommagez 
leurs  bledsjCommc  tcfmoigne  la  lettre  des 
Holladois  ^  ces  pauures  aucugicz  ont  creu 
que  le  Père  auoit  laiffc  le  Démon  parmy 
eux,&  que  tous  nos  difcours  &  tous  nos 
cnfeignemens  ne  vifoient  qu'à  les  exter- 
miner. Voilà  les  fujets  pour  lefquels  ils  ont 
repris  la  guerre  :  fi  bien  que  le  bon  Père 
Ipgues  maflacrc  le  dixhuiûiefme  d'Ofto- 
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S  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
bre  ,  a  eu  l'honneur  de  fymbolizcr  auéc 
lefus-Chrift ,  eftanc  tenu  pour  vn  homme 
qui  auoic  le  Diable  auec  (oy  *,  &  qui  fe  fer« 
uoic  de  Bcizebuch  pour  chaflcr  les  Demos 
de  leurs  amcs  8c  de  tout  leur  païs ,  ils  tuë^ 
j  renc  à  mefme  temps  vn  icuue  garçfèn  qui 
l'accompagnoit  ;  nommé  lean  la  Lande, 
natif  de  la  Ville  de  Dieppe. 

Incontinent  aprçs  ces  meurcrcs  dont 
nous  n'auons  euconnoinance  qu'au  Prin- 
temps ,  ils  (c  refpandirent  en  diuers  en- 
droits pour  prendre,  tuer,  8c  mafTacrer  au- 
tant de  François,  d'Algonquins  &  deHu- 
rons  qu'ils  pourroient,  Suiuonsles  dans 
leurs  GourfeS)  âc  marquons  les  temps  de 
leurs  attaques^  &  Jic  leur  chaiTc  aux  hom^ 
mes.     . 

Le  dixfcptiefmc  de  Noùerabre  de  Fan 
pafle,  trois  Hurons  de  quatre  qui  eftoicnt 
a  Montréal  rccournans  delachafTe,  nous 
dirent  qu'ils  auoient  perdu  l'vn  de  leurs 
compagnons ,  s'edans  mis  en  dcuoir  quel- 
ques iours  âpres  de  l'aller  chercher,  ils  fu- 
rent pris  par  vne  bande  d'Hiroquois  qui 
effSient  en  embufcade  dedans  cède  Ifle^ 
oh  nous  a  dit  depuis  qu'ils  eftoient  captifs 
au  pais  de  leurs  ennemis ,  8c  qu'on  n'auoit 
apris  aucune  nouuelle  de  leur  camarade 
qu'ils  alloicnt  chercher, 
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Le  trencicrme  dii  tncfme  mois  iour  de 
S.  André ,  deux  François  s'cftant  vn  petit 
écartez  de  l'habitatiô  de  Montréal, furent 
pris  &  emmenez  par  ces  Barbares  *  pouis 
rn  auons  demandé  des  nouuelles  aux  ca- 
ptifs efchappcz  dupais  des  Agneronons, 
ils  n'en  ont  eu  aucune  connoiflance^ce  qui 
nous  fait  conjedurer  que  s'eAans  peut- 
eftredeiliez  pourefuader,  ils  ont  éfté re- 
pris &  aflbmmez ,  ou  qu'ils  font  morts  de 
faim  Ô^  de  froid  dedans  les  bois:ou  que  ces 
perfides,  ce  qui  cft  plus  probable,  ne  trou- 
uanspasde  viures  à  leur  retour  ^  car  la  fai- 
foneftoiti^auuaife,|cs  auroc  tuez &:  man- 
gez en  chemin  :  le  bruit  a  couru  qu'on 
auoit  veu  leurs  cheuelures  dans  le  païs  des 
Hiroquois. 

Le  cinquicfme  de  Mars  de  cette  année 
1^47.  deux  Algonquins  des  Trois  Riuic- 
res,efl:ans  partis  auec  deux  femmes popr 
aller  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  là  quérir  la 
chair dvn  Elan  tué  par vnHuron, furent 
rencocrez  parvne  efcoûade  d'Hiroquois 
qui  les  faifirent,  &qui  apprirent  par  leur 
moyen  Teftat  des  François  aux  Trois  Ri- 
uieres,&les  endroits  où.les  Algonquins 
cftoicnt  allez  depuis  peu  pour  leur  grande 
chaffe. 


'  > 
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To  Relation  de  la  NouueUe  France  ^ 
Le  lendemain  nxiefine,  quieftoideiour 
des  Cendres  ,  comme  cous  les  François 
e^oienc  aflemblez  à  r£gIi(èpourycom« 
mancer  le  Seruice  de  la  Sainàe  Quaran- 
taine, ces  Barbares  vindrenc  piller  deux 
maifons  vn  petit  efcartez  d  u  fort,  on  tient 
qu'ils  emportèrent  la  charge  de  plus  de 
quinze  hSmes*  plufieurs  François  auoient 
referulc  en  cet  endroit  la  meilleure  partie 
de  leurs  petits  meubles.  Au  forcir  de  la 
MefTe  ils  fe  trpuuerent  denucz  d'habits» 
de couuercures , de  poudre, de  plomb  & 
d'arquebufes,  &  d'autres  chofès  fembla- 
blés,  ces  voleurs  ne  leurayans  riçn  laifl'c 
que  ce  qu'ils  ne  pouuoient  pas  emporter 
la  re(ignation  &  la  patience  des  afBigcz  fut 
excellente ,  &  la  charicé  des  auçres  Fran- 
çoisrauifsate.  Lesvnsloûoient  Dieu  dans 
leur  perte  ,  &  les  autres  l'exalcoicnt  par 
leurs  charitez,  tel  n'auoic  que  deux  habits 
qui  en  donna  vn  tres-volontiers  par  aU' 
mofne.  Vn  autre  ayant  apris  ççcte  nou- 
uelle  fit  charger  vnc  traifne  de  linge  & 
d*habits  propres  pour  des  hommes  &  dc^ 
femmes,  &:  s'en  alla  luymefme  prçfentcr 
cefçcours  aucc  fa  femme ,  s'excufant  au- 
près de  ces  pauures  affligez,s'il  leur  ofFroit 
{i  peu  de  chofe  ^  iamais  dit  vn  Père  de  no- 
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ftre  Copagnie  qui  fe  trouua  prelent  >  id  ne 
iconçeu  mieux  la  ferueur  &  la  charité  das 
Chrcftiesdelapritnitiue  Eglife  que  dans 
ce  rencocre  où  chacun  s'efForçoit  de  faire 
à  qui  mieux  micu^Xcs  larrons  ayansmis 
leur  bucin  en  aireurance^fediuifcrencen 
deux  bandes  pour  aller  trouuer  les  Algori'» 
quins  qui  chafToienc,  lesvnsducofte  du 
Sud ,  les  autres  du  cofté  du  Nord  de  la 
grande  Riuiere,  comme  ils  auoientapris 
de  leurs  captifs  les  endroits  où  ces  pau- 
ures  gens  s'edoient  retirez ,  ils  trouucreni^ 
aifément  leurs  [viftes  marquezdefTus  la  nei-* 
ge.  Ceux  qui  tirèrent  au  Nord  par  leurs 
piftes  vindrent en  leurs  cabanes-.n^ais  tous 
les  hommes  eftans  à  la  chafTe  ils  ne  ren* 
contrèrent  que  des  femmes  &desenfans 
s'efli^ns  faiHs  des  perfonnes  &  du  bagage, 
fans  permettre  qu'aucun  efchappaft^dix 
Hyroquois  s'en  allèrent  chercher  le  lieu 
où  eftoient  les  hommes,  ils  apperçcurent 
Simon  Piefcaret  qui  s  en  reuenoit  tout 
feul  à  la  négligente  ,  ils  l'aiborderent  en 
trahifon  ,  connoifTant  fort  bien  que  s'ils 
l'afTailioient  à  defcouuert  qu'ils  auroient 
affaire  à  vn  homme  qui  ne  (èrendroitpas 
fans  combat:  comme  il  n'en  vit  que  dix  il 
çreut  qu'ils  veijoiçnt  çn  amis;  U,  cnvificc^ 


♦ 


^ 


r  1^ 


r" 


11  Relation  de  la  hJoumUe  hrance^ 
c'^ft  pourquoy  il  fe  mit  \  entôner  (a  chan- 
fon  de  paix,  leur  tefnioignanc  de  la  joye  de 
leur  venue  »  ils  Tabordcnc  auec  vn  oeau 
femblanc:  mais  vn  perfide  &  déloyal  luy 
lança  Ton  efpée  dans  les  reins,  &  le  trans- 
perça d'outre  en  outre  ^  ce  pauure  homme 
tomba  mort  fur  la  place ,  ils  luy  enleuent 
la  cheuelureja  rapportent  aux  cabanes,& 
aufli-toft  les  Hiroquois  vont  à  la  chafTe 
des  autres  qu'ils  eurent  bien  toft  rencon- 
trez &furpris,  voilà  difoitvne  prifonnie- 
re  comme  nous  fufmes  trahis ,  félon  que 
nos  ennemis  mefmes  le  tacomptent. 

Ceux  qui  marchèrent  au  Sud  attaque* 
rent  lean  TaHsskaro^ ,  &  quelques  autres 
Capitaines,  &  leur  fuitte,ces  panures  gens 
venoient  de  prier  Dieu  pour  décabaner 
&  pour  s*auancer  plus  auant  dans  le»bois, 
ilseftoient  accompagnez  de  leurs  fenimes 
&C  de  leurs  enfans,  ^  par  confequëc  moins 
difpofez  pour  fe  defïendre.  Marie  femme 
de  lean  Baptifto  Manit\£nagiichy  marchant 
des  dernières  auec  fon  enfant,  les  ayant 
apperçcus  comme  ils  fc  iettoient  fur  vn 
Huron  qui  tcnoit  Tarricre- garde,  cric  à 
fon  mary  qu'il  double  le  pas ,  pour  donner 
âdais  à  ceux  qui  renoient  ledeuantdefe 
mcctte  en  deffcnce  :  il  mec  aufli-cofl:  la 
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main  aux  armes ,  &  eue  le  premier  Hiro- 
quois  qui  marchoic  en  ceAc  :  mais  il  fuc 
bien  coft  mafTacré'par  ceux  qui  le  fuiuoiëc. 
L'ennemy  fe  répand  auffi-coft  de  cous  co- 
dez ^enuironnant  ces  bons  Néophytes  Se 
ces  Catéchumènes,  Bernard  uapmangnch^ 
homme  adroit  &  vaillant,  tue  le  premier 
qu'il  eut  à  la  rencontre  :  mais  il  rut  bien 
tod  mis  à  roort/ans  eftre  reconneu  des  Hi- 
ro^uois ,  qui  luy  auroient  donné  la  vie, 
comme  eftant  de  leur  nation.  Les  Algon- 
quins Tauoient  pris  alTez  ieune  auec  vn 
(ien  frère  ^  tous  deux  eftoient  baptizez, 
&  tous  deux  bonsChrèftiens^fon  frère, 
nommé  Pierre^^^^4^^^^ ,  ayant  eftc  repris 
par  les  Hiroquois ,  (e  trouua  en  ce  com« 
bat  ^  ce  fut  luy  qui  fe  faifit  de  la  femme  de 
lean  Bapciftc  :  laquelle  l'ayant  reconneu, 
luy  demanda  auffi-toft/s'il  n*y  auoit  pas 
vn  Père  de  noftre  Conipagnie  dans  les 
Bourgades  Hiroquoifes?  non  dit-il,  on  a 
tué  les  François  deuant  que  de  venir  en 
guerre  -^  cède  pauure  femme  penfoic  défia 
afe  confeiTer quand  elle  feroit  arriuée  au 
païs  des  ennemis;  bref  il  yen  eut  de  bief, 
fez  ic  de  tuez  de  part  &  d'autre  :  mais  bien 
peu  du  cofté  des  Hiroquois  ^  pource  qu'ils 
j:ftoient  fur  leurs  armes;  U  que  les  Algon^ 
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14  Kflation  de  la  NôuueUit  Francis 
quins  furent  furpris  dans  vn  attirail  dé 
femmes  &  d*enfans  »  &  de  bagage  ^  fi  toft 
que  les  vainqueurs  eurent  fait  rendre  les 
armes  aux  vaincus  ^  ic  qu'ils  eurent  gar- 
rotté ceux  qui  eftoicnt  capables  de  s'cfi« 
fuir  ^  ils  feiettent  fur  les  vieillards ,  &  (\xt 
les  enfans,&  fur  les  femmes,qui  ncftoienc 
pas  capables  de  les  fuiure  *,  ils  tranchent^ 
ils  coupent )  ils  taillent,  ils  bruflcnt ,  ils 
mettent  tout  k  feu  &  à  fang  ^  ils  battent, 
ils  frappent,  ils  arrachent  les  ongles  à  ceux 
qu'ils  veulent  mener  eh  triompheen  leut 
païs  y  vne  pauufe  femme  Algonquine^ 
voyant  vn  fien  parent  fort  bleflc ,  &  crai*^ 
gnant  que  les  Hiroquois  ne  racheuaflfent^ 
rcnueloppe  fur  vn  ttaifneau ,  &  le  tire 
après  les  ennemis  tous  chargez  de  prifon- 
niérs  &  de  dcpoiiilles.  Ces  Barbares,auanc 
ue  de  fe  diuifer,  s*eftoieat  donnezlé  ren- 
és-vous  dans  vne  petite  riuierp  du  laC 
Sainâ  Pierre,  o&  ceux-cy  arriuerent  lei 
premiers  ^  les  autres  qui  auoient  mafiacré 
Simon  Piefcaret  parurent  le  lendemain, 
menans  en  triomphe  leurs  captifs ,  auec 
des  huées  barbarefques  ^  ces  pauuresgens 
ne  (cachant  rien  de  la  prifc  de  leurs  amlis 
&  de  leurs  alliez,  fe  regardansles  vns  les 
cintres ,  chargez  deplayes  &  de  liens  ^  baif* 
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fcrenc  les  yeux  en  ccrre^  accablez  d'angoif- 
Ces  ic  de  douleur.  lean  Tanichkaron  qui 
eftoic  du  nombre  des  prifonniers  ne  per- 
dip  point  cœur  dans  cette  grande  confier- 
nation  3  il  fe  leue ,  &d*vn  regard  conftanc 
il  s'adreflfc  à  tous  les  Chreftiens ,  &  à  tous 
les  Catechumenes^courageleur  dit-ilmes 
freres^ne  quittons  point  la  Foy  nylaprie* 
re.  La  fuperbe  de  nos  ennemis  pafTera 
bien  tofli)  nos  tourmensne  feront  pas  de 
longue  durée ,  ^  le  Ciel  fera  noftrc  de- 
meure éternelle  »  que  perfonnenebranHc 
dans  (a  créance  3  nous  ne  fommès  pas  de- 
laifTcz  de  Dieu  pour  eftre  miferablcs^met* 
tons  nous  à  genoux,  ic  le  prions  de  nous 
donner  courage  dans  no^  tourmens.  A  uflî^ 
cofl: ,  non  (eulemenc  les  Chreftiens  y  mais 
encore  les  Catéchumènes  y  &^es  parcns  fe 
icttent  à  terre ,  &  l'vn  d'eux  prononçant 
les  prières  à  haute  voix,  tous  les  autres  le 
fuiuirent  diftinâemcnt  à  leur  ordinaire  ^ 
ils  chantèrent  en  fuitte  des  Cantiques  Spi- 
rituels ,  pour  fe  confoler  auec  noftre  Sei- 
gneur dans  leurs  angoifles  5  les  Hirdquois 
\qs  regardoient  auec  eftonncment ,  Tyq 
d'eux  fe  mettant  à  rire  Marie  ka  makatew^ 
ingnetch  femme  de  lean  Baptifte.  Mamfw 
xagHch  dit  à  Pierse  Achkamegi  dis  à  tes  gens 
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î6  Relation  de  laNouueUeFrancel 
qu'ils  ne  fc  gauffcnt  point  d'vne  chofe  Ci 
Sainâc  ?  c'cft  noftre  couftumc  de  prier 
Dicu.ilcbaftiera  ceux  qui  le  mefprifcnC) 
ces  Barbares  ayant  apris  ce  qu'elle  difoit, 
s'efclattercntcnrifée,  fc  mocquans  de  la 
pieté  &  de  la  deuotion  de  leurs  captifs: 
Pierre  ^cf^kafneg  ^dcucnu  loup  parmy  les 
loups  fut  touché ,  il  baifTa  la  leftç  fans  mot 
dire ,  refpedant  les  prières  qu'il  auoit  au^ 
trcfois  proférées  de  fa  bouche.  Les  fem- 
mes ne  furent  point  cfpouuantces  de  ces  * 
cris  &  de  ces  brocards  $  celles  qui  portoiec 
leurs  enfans  auec  elles ,  leur  faifoicnt  faire 
le  figne  de  la  Croix^&: pas  vn  peci t  ou  grad 
ne  mangeoitqu  ilnelefitenfacede  leurs 
ennemis  ^  ils  fe  feruoienc  de  leurs  doigts 
pour  reciter  leur  chappelet-,lcs  Hiroquois 
leur  ayant  pillé  &  enlcué  tout  ce  qu'ils 
auoient  iufques  aux  plus  petites  marques 
de  leur  deuotion  auant  que  de  fortir  do 
cette  riuiere  ,  ils  bruflerent  tout  vif  cet 
homme  qui  auoit  e(lé  blefTé  ,  craignant 
qu  il  ne  mourut  en  chemin  d'vne  mort 
moins  cruelle  ;  c'eft  chofe  eftrangc ,  com- 
me la  cruauté  eft  douce ,  &c  qua(i  naturelle 
à  ces  Barbares.  Nous  auons  apris  toutes 
ces  particularitcz  de  ceux  qui  fe  font  fàu- 
ucz  des  mains  &  du  païs  de  ces  perfides. 
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Ils  nous  racompcoienc  qu'vn  homme  s'e<- 
ftanc  d'éftaché  aaoic  efté  ratcrappé  dans 
fafuitce,&  qu'on  luy  auoic  bruflé  la  plante 
des  pieds  pour  rempefcher  de  fuyr  vne  au- 
tre rois.  On  nous  a  affcurc  que  ces  Tyrans 
crucifièrent  vn  petit  enfant  baptizc,aagé 
de  trois  ou  quatre  ans  ,  luy  eftendant  le 
corps furvne groffe cfcorce,& luy  perçant 
fcs  petites  mains  ^  Tes  petits  pieds  auec 
des  battos  pointus.  Ces  cruautez  inoUies 
nous  font  afTez  entendre  que  ces  peuples 
ne  font  pas  loing  de  la  mefure  de  leurs 
crimes. 

Ce^viâimes  eftant  arriue:^  dans  le  païs» 
on  les  receut  auec  les  cris ,  auec  les  huée^^ 
auec  les  brocards,  auec  les  baflonnades,â£ 
auec  les  feux  accouftumcz  ^  on  auoit  fait 
drelTet  deux  grands  échafFaux  ,  Tvn  fut 
pour  les  hommes ,  &:  Tautre  pour  les  fem- 
mes qu'on  expofa  tous  nuds  àlariféedcs 
petits  &:  des  grands.  Aufli-toft  qu'ils  fu- 
rent fur  ces  théâtres,  ils  dcmâdcrent  tous, 
ti  hommes  &  femmes,  à  parler  au  Perc 
Ifâac  logues  :  tant  pour  baptizcr  les  Caté- 
chumènes ,  que  pour  entendre  les  Chrc- 
ftiens  de  confefUoh.  Les  Aigonquines  ca- 
{)tiues  depuis  vn  long-temps  en  ce  païs-là, 
s'approchoient  doucement  dateurs  corn* 
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pacriocces ,  &  leur  difoicnt  qu'on  auoic 
miferablemcnt  mafTacré  le  pauurc  Pcre. 
Apres  les  faluades  &  les  pourmenades  dâs 
les  trois  Bourgs  des  Agncronons ,  où  on 
arrache  les  ongles s*il en  refte  encore,  où 
on  couppe  lesdoigts^où  onfrappe  fur  les 
playes  ;  en  vn  mot,  où  la  rage  6c  la  fureur 
ibnt  dcchaifnez  :  on  donna  la  vie  aux  fem- 
mes &c  aux  filles,  &  à  deux  petits  garçons^ 
pour  les  hommes  &:  pour  les  ieuncs  gens 
capables  de  lancer  vn  jauelot  ou  vne  ef- 
pée,ils  furent  diftribucz  en  diuerfes  Bour- 
gades pour  y  cftre  bruflcz ,  bouillis  &  ro« 
(lis.  Le  Chreftien  qui  faifoic  les  prières 

Publiques  fut  grille  Sc  tourmenté  d'vne 
orrible  façon  :  iamais  au  rapport  d'vne 
perfonnequi  leveiddans  fes  foufFrances» 
il  ne  jetta  aucun  cry ,  ny  ne  donna  iamais 
aucun  (igne  d'vn  cœur  abbatcu  ^  il  leuoic 
les  yeux  au  Ciel  du  milieu  de  fcs  flammes, 
regardant  fixement  le  lieu  où  fon  ame  af- 
piroit  i  on  commança  de  le  tourmenter 
deuant  le  Soleil  couche,  &  on  le  brufla 
toute  la nui(^, depuis  la  plante  des  pieds 
iufques  à  la  ceinture  :1e  lendemain  oh  le 
brufla  depuis  la  ceinture  iufques  àlatcfte: 
èc  fur  le  foir  les  forces  luy  manquant,  on 
jexu  tout  fon  corps  grillé  dans  des  flanr« 
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mes.  Cette  rage  paâe  le  natarcl  des  hom- 
mes,- les  Démons  y  ont  bonne  part. 

Ilyauoit  parmyccftcicuncffevn enfant 
aagéd*enuiron  15.0U  lé.ans, beau  comme 
le  iour  dans  i'cftime  des  Sauuagesj  les  HL- 
roqiiois  le  reucftirent  de  leurs  plus  belles 
robbes  ô^  l'ornèrent  à  1  avantage ,  prenans 
plaifir  de  voir  Tes  démarches  &ron  main- 
tien  s  car  en  effet  il  auoit  de  la  grâce,  quel- 
ques-vns  gaigncz  par  la  tendrefle  de  fon 
aage&parla  beauté  de  fon  corps,  parlè- 
rent de  luy  donner  la  vie  :  mais  leur  rage 
cft  trop  grande  contre  les  Algonquins  ^  ils 
le  defpouillerent  comme  Jes  autres ,  &:  ea 
firent  leur  joiiet  dedans  les  flammes.  Re- 
tournons s'il  vous  plaid  au  lieu  de  leur^ 
prifc. 

La  detfaite  de  ces  pauures  gens  arriua  le 
cinquiefme  de  Mars:  cinq  perfonnes  feu- 
lement Ce  fauucrent  de  la  bande  de  Taséz»^ 
karon  \  ils  vindrent  les  vns  après  les  autres 
auxTrois  Riuieres,s'ccrians  que  touslcurs 
gens  eftoient  morts  ou  captifs  9  deux  de 
ces  cinq  eftoient  partis  dés  le  grand  matin 
pour  aller  à  la  chafTccretournans  furie  fbir, 
ils  entendirent  de  loing  de  grands  cris,  & 
de  grandes  huées ,  comme  des  perfonnes 
ûui  fc  refioùillenc  de  leur  proye  ,  bc  qui 
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font  dançcr  leurs  prifonniers/clon  la  coU'* 
Hume  des  Sauuages^  cela  les  e(lonna,ils 
preftcnt  l'oreille  plus  attcntiuemcnt,  ils 
rcconnciifentqueces  bruits  ne  procedoic 
pas  de  leurs  gens^  c*eft  pourquoy  cournans 
vifage  ils  s*en  courrurent  aux  Trois  Riuic- 
res  donner  aduis  de  leur  deffaiceilcs  Fran- 
çois furent  touchez  au  dernier  point,  ils 
donnèrent  des  tefmoignages  d'vne  dou- 
leur aufli  fenfible ,  comme  s'ils  enflent  a-* 
pris  la  mort  de  leurs  propres  parens ,  les 
grands  exemples  de  vertu  que  quclqucs- 
vnsauoicnt  donné,  &c  la  riche  difpofition 
delà  plufpartàreceuoir  leSainftBaptef- 
nic,frappansleurefprit  actcndriflbit  leur 
cœur,ils  faifoient  des  Panégyriques  de  ces 
bons  Néophytes,  qui  regrettoitvnChrc- 
fticn,qui  vn  Catéchumène  ?pluficurs  def- 
ploroienc  la  mifere  de  ceux  qui  auoict  de- 
mande rentrée  en  TEglife  de  Dieu,  &  qui 
ne  Tauoien  t  pas  obtenue,  pource  qu  on  les 
vouloir  tenir  dans  vnc  plus  longue  cf- 
prcuuc  y  on  regretta  fur  tout  vnc  femme, 
qui  deuant  fon  départ,  voyant  qu  vn  petic 
enfant  à  la  mammelle  eftoit  deuenu  or- 
phelin,fe  prefenta  pour  le  nourrir,  charité 
bien  extraordinaire  pour  vne  payenne  !  à 
raifon  des  grandes  difHcultcz  qu!ils  ont 
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d'cdeuer  leurs  enfans.  Leur  couflutnc 
eftoic  jadis,  quand  vne  femme  laiflbic  fon 
petit  incapable  de  manger  &  de  marcher 
tout  feul ,  de  le  tuer,  &  de  l'enterrer  dans 
le  mefme  (èpulcre  de  fa  mere,disâs  qu'^uC 
fl  bien  mourroit-il,  (1  quelque  noqrrifle  fa 
proche  parente  ne  s'en  vouloit  charger. 

Au  refte  il  femblc  que  Dieu  auoit  don- 
né aux  Algonquins  dés  preiTcncimens  de 
leur  mort;  ces  deux  femmes  qui  furent 
prifes  les  premières  ef|ant  parcies  desTrois 
RiuieresfanS' porter  leurs  colliers  de  por- 
celaines, retournèrent  fur  leurs  pas  pour 
les  prendre  :  nous  tomberons ,  difoient- 
elles  entre  les  mains  de  l'ennemy  ,  peut- 
edre  que  nos  colliers  nous  fauuerdnt  la 
vie. 

Simon  Pieskatet  venant  prendre  congé 
de  nos  Pères,  Icut  dit-il,  me  femble  que  ic 
m'en  vay  à  la  mort ,  ie  fens  ie  ne  fçay  quoy 
qui  me  dit,  les  Hiroquois  te  feront  mou- 
rir :  mais  ma  confolation  efl: ,  que  ie  fuis 
réconcilié  à  l'Eglife,  &:  qv^  i'iray  au  Ciel 
après  ma  mort, 

Bernard  sapmanguci  Ce  confeffa  iufques 
à  deux  fois  deuant  fon  départ ,  &  comme 
on  luy  demandoit  U  raifbn  de  ce  foin  fi 
extraordinaire ,  on  m'appelle  dans  les  bois 
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pour  y  mourir ,  prtcz  pour  moy  j  car  ic  ne 
rcuiendray  plus.  Faites  moy  donnervne 
baie  pour  tuer  le  premier  Hiroquoisqui 
me  voudra  tuer  ;  la  chofc  arriua  comme  il 
l'auoit  pensée. 

Auguftin  TchijrakHch itmi  ce  difcoursà 
vn  Perc:  A  dieu  mon  Père  pour  la  dernière 
foiSjie  ne  fçay  qu'elle  adion  de  grâce  vous 
rendre  pourtant  de  bien  faits  que  i'ayre- 
ccudevoftrc  charicc,  aimez-moy  encore 
après  la  mort,  &:  pric^  pour  mo  ame  quand 
vous  apprendrez  que  ic  fcray  entre  les 
mains  de  nos  ennemis ,  afin  que  ie  ne  fois 
pas  bruflédeux  rois.  ^% 

,  Vn  nommé  Kitnchi  dit  au  mefmc  Perc, 
voilà  vn  paquet  de  caftoK  que  ie  ce  prie 
xie  donner  à  vn  tel  quand  tu  le  verras  en  ce 
païs-cy  >  oiiy  :  mais  dit  le  Perc  ces  caftors 
ne  font-ils  pas  a  toy  ?ils  n'y  font  plus  ref- 
pond-il  ^  car  ie  me  tiens  défia  mort. 

Le  Pcre  qui  les  inftruifoit  pendant  THy- 
uer,  remarqua  après  leur  mort  que  (es  en- 
tretiens plus  ordinaires  eftoicnt  des  moyës 
de  bien  mouriî,comm^il  fe  faudroit  com- 
porter fi  on  cftôit  pris. des  Hii^<>fluois,com« 
-.TiC  il  faudroit  faire  profit  des  gtands  tour- 
mês  qu'ils  /font  fouffrir  àleurs  prifonnicrsj 
&quoyqucfouuenciln  eutpas  dei&indo 
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leur  parler  dVn  fujec  fi  crifte  ;  il  fe  troliuotc 
ordinairetnent  engagé  dans  ces  difcours 
fans  y  penfer.  Tous  ces  tlhcimens  n*oitt 
pas  empefché  leur  morc^iled  vray.mais 
ils  ont  puiiTammenc  fortifié  leurs  amei. 
Dieudifpofoic  fcs  edeus  par  ces  penfées, 
aufqueltes  onn'adioucoic  point  de  créan- 
ce,  n'cftanc  pas  donnez  pour  la  vie  du 
corps  :  mais  pour  le  falat  des  âmes.  le  fçay 
bien  que  Tin^onftance  des  Hiroquois  leur 
pouuoit  bien  donner  ces  dcfïïancesrmais 
comme  elles  edoientquafivniuerfelles,^; 
dans  les  âmes  les  plus  couragcufes  ^^  que 
d'ailleurs  elles  operoient  des  aâions  dô 
vie ,  des  adlions  d'humilité ,  des  afFeâions 
d  aller  au  Ciel  ;  il  ne  faut  pas  douter  qu'el^î^ 
les  ne  priffent  leur  fource  du  fang  de  Ie« 
fus-Chrift,d'où  prouicnt  tout  ce  qui  tend> 
&  qui  nous  conduit  à  noftrefalut.  ' 

Pour  conclufio,  ces  déloyaux  ont  fouucc 
rodé  à  Tcntour  de  Thabitation  des  Trois 
Riuicres  :  mais  bien  plus  fouuenc  à  l'en- 
tour  de  celle  de  Montréal  ^cc  qui  a  fait  que 
Monfieur  d'Aillcbourts  s'cft  brauement 
fortifié  :  il  efl:  louable  en  ce  point, ayant 
mieux  aymé  quitter  quelques  ouuragds 
particuliers  fort  importans,quede  man- 
quer au public.Les  habitans  des  Trois  Ri« 
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uieres  fe  font  auffi  rcUnis  &  raiTomblcZ» 
9fia  de  refifter  plus  facilement  aux  cour* 
iès  &  aux  vol$^  ces  Barbares. 

Or  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  ra- 
ge des  Hiroquois  »  &  la  perce  de  plufieurs 
Oi[reftiens,&  de  plufieurs  Catéchumènes 
foienc  capables  d'cuactier  le  my (1ère  de  la 
Croix  de  Icfus-  Chrift,  ny  arreftcr  l'effica- 
cité de  fpnfang.  Nous  mourrons»  nous  fe- 
rons pris,  nous  (èronc  bruflez ,  nous  ferons 
pm^actez^paiTe.  Le  lit  ne  fait  pas  toufiours 
la  plus  belle  mort ,  ie  ne  voy  icy  perfonne 
|>aifSir  la  tefte ,  au  contraire ,  on  demande 
de  monter  aux  Hurons,  &  quelques-vns 
|)roteftent  que  les  feux  des  Hiroquois, 
Ipnc  l'vnde  leurs  motifs  pour  entrepren- 
iire  vn  voyage  fi  dangereux. 

A  mefme  temps  que  Dieu  nous  a  battus 
<d'vn  codé,  il  fèmble  nous  vouloir  confo- 
Itr  de  l'autre.  Nos  Pères  des  Hurons  nous 
pnt  mandé ,  que  les  Sauuages  d'Anafto- 
he,que  nous  croyons  eftre  voifins  de  la 
y irginie3&  qui  auoient  autrefois  de  gran* 
-des  alliances  auec  les  Huronj:  en  forte  ^ 
^u'il  fe  trouue  encore  dans  leur  païs  des 
gens  de  leurs  contrées.  Ces  Sauuages  dis- 
je  j  ont  fait  entendre  ce  peu  de  paroles 
.aux  Hurons  ^  nous  auons  apris  que  vouj& 
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auiez  dçs  ennemis  ?  vous  n'auez  qu  a  nous , 
dite,leuez  la  hache  }&  nous  vous aflTcu- 
rons ,  ou  qu'ils  feront  la  paix,  ou  que  nous 
leur  ferons  la  guerre.  Les  Hurons  bien 
îoyeux  de  ces  belles  offres  »  ont  enuoyé  vn 
AtnbafTade  vers  ces  peuples.  Le  Chef  de 
céc  Ambaflade ,  efl:  vn  braue  Chreftien. 
accompagné  dehuiâ:  perfonnes ,  donc  les 
quacres  ont  embrafle  la  Foy  de  I  e  s  v  s- 
Christ  \  ils  ne  faut  pas  craindre  que  lef 
cnfansde  Dieu,  &  les  ouuriers  Euangeli- 
ques  manquenc  de  fecouirs  -,  s^ils  ne  man- 
quent point  de  courage,  les  croix  &  les 
(ouffrances,  font  la  marque  &  le  charade*- 
re  de  leur  million. 


Quele^ues  femmes  fe  faunent  4ufaù  des 

Hiroquois. 

Chapitre     IL 
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IL  y  à  ie  ne  fyay  quels  charmes  dans  le 
païs  de  noftre  naifTance^qui  ne  permet-* 
tcnt  pas  aux  hommes  d'en  perdre  la  me« 
^  moirc.Qui  auoit-il  autrefois  de  plus  fplcn- 
dide  que  la  ville  de  Rome  \  ny  de  plus 
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afpre  que  les  froids  &  les  glaces  de  la  Scy-^ 
thie  >  &  cependant  vn  barbare  fuyoic  de 
cette  grande  ville ,  pour  retourner  dans  la 
rigueur  de  ces  neiges.  Leipaïs  des  Algon^ 
quins  n'a  edc  depuis  quelques  années 
qu'vn  champ  de  morts  ^  de  malades ,  ic 
ncantmoins  les  femmes  que  lesHiroquois 
mettent  en  liberté  dans  leur  païs ,  pour  les 
jmarieràleursenfans,  ont  toufioursvne  fi 
grande  pante&vne  fi  grande  inclination 
vers  leur  patrie ,  que  plufîcurs  fi:  jettent 
dans  d*horribles  dangers ,  &  dans  des  pei- 
ne;i  ic  des  trauaux  efpoùuantables ,  pour 
la  reuoir.  En  voicy  quelques  exemples* 
Le  huiâiefme  de  luin,  parut  vn  canot  au 
defiusde  l'habitation  de  Montréal ,  dans 
lequel  on  ne  voyoit  qu' vne  feule  persône, 
s'eftant  approché  on  reconneut  que  c'e- 
iloit  Marie  Ka  makateuingnctch  femme  du 
braue  Ican  Baptiftc  LManifunagvch  maf- 
facré  par  les  Hiroquoisî^ette  pauure  créa- 
ture s  cftoit  (auuéc  auec  des  peines  qu'on 
nepeutquafi  exprimer,  cftantconduittô 
dans!achâbredeMonfieur&:  Madamoi<* 
felled'AillebourtSi  fes  yeux  firent  le  preâ- 
bule  de  fa  haraguc^fes  larmes  &  fes  sâglots 
luy  déroboient  la  parole ,  &  donnoient  de 
lacompaffionà  tout  le  monde^lesPcresla 
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tonfolent  »  Madamoirelle  d'Aiilcbourcs 

qui  eftoit  de  fa  grande  connoifTance  »  luy 
die  en  fa  langue  qu'elle  ne  s'accriil:ac  point 
puisqu'elle  cdoic parmi  Tes parens&: par- 
mi Ces  amis,  &  Ce  ft  cela  meîme,  diccUc, 
qu  i  renouuelle  mes  pleurs  &  qui  rengregc 
mes  ennuis ,  quand  ie  voy  les  perfonnes 
&  les  lieux  où  ie  me  fuis  veuë  cancaymée 
auec  mon  pauure  mary  &c  mon  et\fanc ,  ie 
né  puis  tenir  mes  larmes  ^  il  y  à  long-temps 
qu'elles  eftoient  taries, &  quand  ie  vous 
ay  veuc  elles  font  fortics  de  mes  yeux  mai- 
gre moy,&  làdeffuselle  rcgardoic  dVnc 
veuë  toute  pleine  d'angolÀe  ces  bonnes 
Damoifellei  qui  la  carreflbient  auec  beau-* 
coup  de  tendreffe ,  elle  faifoit  bien  fon 
pouuoir  de  fe  tenir  gayc:maîs  il  fallut  don- 
ner à  Tamour  je  loKîr  de  refpandre  fer 
pleurs,  &  de  vifîter  les  endroits  de  cette 
habitation, où  elle  auoit  receu  plus  de  joye 
pour  y  mcfler  i'abfynte  de  Tes  triftefles. 
Ayantfatisfaitàla  nature  ellenous  racon- 
ta la  prife  des  Algonquins  comme  nous  la 
venons  de  couchcr^puis  elle  nous  déduifit 
la  façon  dont  Dieu  s'cftoit  feruy  pour  la 
tirer  dupais  des  Hiroquois.  I 

Elle  auoit  défia  cftc  vne  fois  prifonnierc 
j|iu  païs  des  hauts  Hiroquois ,  nommez 
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Onondagneronons^  qv  Iques  Sauuages  de 
cette  nation  rayancrecbnnsuë  dans  Tvne 
des  bourgades  des  A^neron^ns  ,  où  fa  vie, 
après  le  bruflementdes  hommes  rcrobloic 
cftre  en  aflTeurance,  luy  dirent  qu'elle  for- 
tit  de  la  bourgade  qu'ils  luy  vouloient par- 
ler» s'eftant  vn  petit  efloignce  fur  le  loir, 
ils  lenleuerent  partie  de  gté  luy  promet- 
tans  merueille,partie  de  force^faifanc  voir 
qu'eftant  fortie  de  leur  bourgade  elle  y  de- 
uoit retourner,  elle  conneut  bien  qu'elle 
auroit  fort  party  (i  elle  nes'accommodoit; 
c'eftpourquoyelle  leur  die,  qu'elle  eftoic 
prefte  de  les  (uiure:  ils  la  font  cacher  dans 
les  bois  auecaiTeurace  qu'ils  laviëdroienc 
reprêdre  le  lendemain  matin,ilsn'y  man« 
qucrent  pas  ,  ils  remmenèrent  donc  à 
Ononddgné ^c'cQilcnom  de  leur  bourgade^ 
en  chemin  il  falloir  paflfcr  par  Onontoté^ 
doùeftoit  celuyqui  auoit pris  cette  pau- 
urefemme,&  à  qui  elle  appartenoit  -,  ces 
Barbares  ayans  peur  qu'elle  n'y  fut  recon- 
nue, luy  donnèrent  vn  fac,vn  pot  de  terre, 
&  vn  peu  de  viures,  &  luy  dirent  qu'elle  fe 
retirafl:  dans  le  bois ,  &  qu'ils  la  viêdroienc 
prendre  le  iour  fuiuant  ^  la  nuiâ  venue, 
elle  approcha  de  la  bourgade  d^ononïote^ 
où  elle  entendit  les  cris  ^  les  huées  £c  les 
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ri  fées  de  ces  Barbares  »  au  bruflemëc  qu'ils 
fiifoienc  de  Tvii  de  Tes  compacrioues. 
Cette  pauure  créature  fe  mift  en  l*efprit 
qu'on  iuy  en  fcroit  autant ,  pource  qu'elle 
s'cftoit  dcfia  fauuce  de  la  bourgade  où  ori 
la  menoit,&  qu'ils  ne  pardonnoientquaA 
iamais  aux  fugitifs  ^  elle  auoit  aufli  oiiy  à 
fon  départ  quelques  ieunesgens,  qui  ne 
croyans  pas  qu'elle  entendit  leur  langue, 
fe  demandoienc  l'vn  à  Tautre  qu'elle  par- 
tie du  corps  ils  trouucroient  la  plus  frian- 
de? Tvn  d'eux  la  regardant,  refpondit  que 
les  pieds  cuits  fous  la  cendre  eftoient  fort 
bons.  Toutes  ces  chofes  Iuy  donnèrent 
vnc  crainte  qui  Iuy  fauua  la  vie,ellc  prend 
donc  refolution  de  s'enfuir  ^  &  tout  fur 
l'heure  elle  fe  met  en  chemin ,  marchant 
toute  la  nuiâjtirant,  non  pas  vers  (on  païs: 
car  ellefedoutoit  bien  qu'on  la  pourroit 
dccouurir  à  fa  pifte  :  mais  elle  s'^n  courut 
vers  la  bourgade  cC Onondagrié  .^.icmnz  le 
chemin  battu,  dont  elle  auoit  bonne  con* 
noiflTancc^lelendcmain  ceux  qui  l'auoienc 
rauie  la  cherchèrent ,  comme  il  eft  bien 
croyable,maisenvain.  Eftantarriuéepro- 
che  de  la  bourgade ,  elle  fecache  dans  les 
bois  les  plus  efpais,  comme  (ont  les  cedric- 
xcs  &t  les  fapinieres  qui  font  fort  frcquen* 
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tes  en  ces  contrées ,  elle  fut  là  dix  iours  Se 
dix  nuiâs  fans  feu,  au  milieu  des  neiges^ 
auec  vne  robe  mince  au  potCihlcySc  Ci  cour-» 
te^&(ieftroicce,quc  fesbras&  (es  jambes 
eftoienc  cous  nudsy&  le  refte  de  Ton  corps 
tres-mal  couuerc.  Toutos  les  nuiâs  elle 
forcoit  de  fa  tanière  pour  s^en  aller  cher- 
cher où  gtapiller  dans  les  champs ,  &  def. 
fous  la  neige  quelques  boucs  d'efpics  de 
blé  d'indeefcbappezde  lamaindesmoif- 
fonncurs,elle  n'en  crouuaqu'enuirS  plein 
deux  pecics  plats  pour  la  nourriture  de  fon 
voyage  ,  qui  dcuoic  durer  plus  de  deux 
mois.  Cela  rcfpouuancaforCyadiouftcz 
que  cous  les  iours  elle  voyoic  aller  ôc  vev 
nir  des  Saunages,  qui  padoienc  fouuenc 
fore  proche  du  lieu  où  elle  eftoic:  Elle  vit 
mcfme  les  hommes  qui  1  auoienc^nlcuce, 
non  uns  peur  d'eftrc  dcfcouucrcç. 

Vn  grand  Hiroquois  ayant  fa  hache  fur 
l'cfpaulc ,  s'en  vint  vn  certain  iour  tout 
droit  à  elle  5  la  pauure  femme  à  recours  à 
Dieu:  car  elle  ne  Toublioitiamais  dansfes 
angoiffcs ,  comme  elle  prioic ,  cet  homme 
fc  deftourne  tout  à  coup,  fc  icttant  dans  la 
foreftpar  vn  autre  endroit.  Or  comme  ces 
craintes  &  ces  tranccs  continuelles  l'af- 
(iigeoient^elle  fit  ce  raifonnemenc  plein 
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d'erreur  à  la  vericé  :mais  bien  pardonna- 
ble  â  vne  pauure  femme  Saunage.  le  fuis 
morte ,  c'eft  faic  de  ma  vie,  il  n'y  faut  plus 
penfer,de  m'en  aller  à  la  bourgade  pour 
eftre  bruflée  ,  ie  ne  puis  m'y  refoudre  de 
me  mettre  en  chemin  pour  me  fauuer ,  ie 
mourray  de  famine  &L  de  lâgueur,  &  peut- 
cftrc  fèray-ie  rencontrée  par  quelque  Hi^ 
roquois ,  qui  me  fera  paffcr  par  leurs  tour- 
mëcs  ordinaires,  il  vaut  donc  mieux  mour- 
rir  plus  douccmêt  :  ayant  fait  fa  prière,  elle 
att^ache  fa  ceinture  à  vn  arbre  où  elle  mon- 
te, elle  fait  de  l'autre  bout  vn  lacet  courâc, 
qu'elle  paffe  à  foncol&  fe  iettaàbas:  le 
poids  du  corps  rompit  la  corde  (ans  luy 
faire  grand  mal ,  elle  la  racommode ,  l'ef» 
prouue,  &  cnfuitteremote  vne  autre  fois: 
mais  Dieu  voulut  qu'elle  fe  rompit  pour 
la  féconde  fois, elle  bien  eftonnée  com- 
mence à  dire  à  part  foy  d Vn  fcns  raflTis;  car 
elle  croyoit  faire  vne  bonne  aâion,  ouy  : 
mais  peut-eftre  que  Dieu  ne  veut  pas  que 
ie  meure?  afTeurémentilmeveutfauucr la 
vie  >  mais  ie  n'ay  pas  dequoy  viure  en  che- 
min? n'eft  il  pas  affez  puiffant  pour  m'en 
faire  trouuere  allons  difoic-elle,  prions-le 
de  me  conduire  :  ayant  fait  fa  prière ,  elle 
entre  (|ans  la  profondeur  de  ces  grands 
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bois }  fécondait  à  la  veuë  du  Soleil,  che^« 
clianc  le  chemin  de  fon  païs  >  la  voilà  donc 
errance  dansvn  horrible  (blicude,  comme 
il  y  auoic  encore  de  la  neige  fur  la  terre,elle 
ibuffroicvnefaim&vn  froid  intolérable, 
elle  ne  mangea  en  dix  iours  que  ces  bouts 
d'efpics  qu  elle  auoi  t  glanée^ies  ayans  con- 
fommez ,  elle  grattoir  la  terre  pour  trou- 
uer  de  petites  racines,  elle  efcorchoit  les 
arbres  pour  fuçer  &  manger  la  petite  ef- 
corceinterieure^enfin  elle  rencontra  dans 
vn  lieu  où  des  chafTeurs  Hiroquois  auoiêc 
cabane  vne  petite  hache  qu  ils  auoienc 
abandonnée  ou  oublié  ,  cela  luy  fauua  la 
vie ,  Ton  induftrie  luy  fit  faire  vn  fufil  de 
bois,aucc  lequel  elle  faifoit  du  feupen-- 
dant  la  nuid ,  &  non  pendant  !e  iour ,  elle 
Teflicignoit  fi  toft  que  l'aurore  Jommen- 
çoità  poindre,  de  peur  que  la  fumée  ne 
parut  &  ne  la defcouurit, ayant  fait  mes 
prières,  difoit-elle,ie  pafibis  la  nuiâàma- 
ger  des  rortuës  que  ie  trouuois  dans  les  pe- 
tites riuieres,  à  me  chauffer,  &:  à  dormir. 
le  cheminois  &  ie  priois  Dieu  tout  le  iour, 
que  de  tours  &  de  décours  elle  fit  dans  ces 
horribles  forefts  !  que  d'égarements!  elle 
partit  peùt-eftre  au  commencement  d'A* 
uril ,  te  elle  n'arriua  à  Montréal  que  le 
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huiâiefroe  de  Iuin,.ellc  nous  difoic  que 
deux  lunes  bc  plus  s'eftoicnc  piaflfées  dans 
fon  voyage.  Le  mois  de  May  arriuancelle 
defcouuric  des  chafTcurs  Hiroquois  fans 
eftre  appcrçcuë  ^^  ayant  reconneu  qu'ils 
ûuoienc  laifTé  leur  canot  furie  bord  d  vnc 
riuiere ,  elle  fe  ietce  dedans  à  la  defrobéo, 
&  remmené  :  mais  comme  il  efloic  trop 
grand  pourvne  perfonne  feule,  elle  le  ra- 
courcic  &  l'accommoda  proprement  à 
fonvfage.  Enfin  ellefecrouue furies  riues 
du  grand  Fleuue  de  Saine  Laurens,rayanc 
bië  confîderé,  elle  iugea  qu*ellk  eftoic  plus 
prés  dc$François  que  de  fon  païs^qui  n'efl: 
pas  loing  de  celuy  des  Hurons ,  ôc  qu'il 
eftoic  plus  facile  de  defcédre  que  de  mon« 
ter  jfi  bien  qu  elle  prend  le  courant ,  s'ea 
va  chaifanc  dlfle  en  Ifle,  elle  tuë  des  cerfs 
&  des  caftors ,  elle  fait  vne  efpée  de  bois>, 
elle  en  brufle  le  bout  pour  Tendurcir  ,6c 
aueccéc  inftrumenc  elle  prend  de  grands 
efturgeons  de  cinq  à  fix  pieds  de  longs^. 
Elle  prenoit  les  cerfs  en  cette  forte:les  ayac 
fait  lancer  à  l'eau ,  elle  s'embarquoit  dans 
(on  petit  canot  les  pourfuiuoit  aifément, 
&  en  les  abordant  elle  leur  déchargoit  de 
grands  coups  de  hache  furlateftc,eftans 
aux  abois  elle  les  tiroit  à  bord  ic  s'en  fer« 
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uoic  pour  (ê  nourrir ,  elle  crouua  quantité 
d*œufs de diuers  oyfcauxde  riuieres,  elle 
auoit  encore  affez  de  viande  boucanée  2£ 
quantité  de  ces  oeufs  »  quand  elle  mit  pied 
a  terre  à  Montréal.  Voyant  le  Père  qui 
Tauoit  infl;ruite,ha!  mon  Pere^luy  dit-elle, 
que  de  fois  i*ay  penfé  en  vous  !  ie  difois  en 
mon  cœur  il  prie  pour  moy ,  il  me  conduit 
dans  mo  voyage,  il  fera  que  ie  ne  m*e(gare 
point.icprioisfort  fouuec  celuy  quia  tout 
lait,ie  me  feruois  de  mes  doigts  pour  dire 
mon  chapelet ,  ie  penfois  inceflamment  à 
ceux  qui  croyent  &  qui  prient  ^  il  me  fcm- 
fcle  que  ie  voyois  Chaouerindamaguetch  ^ 
c'eft  vn  nom  que  les  Saunages  ont  donné 
à  Madamoifelle  d'AilIcbourts, priât  Dieu 
pour  moy  en  la  chapelle  ^  enfin  me  voilà 
parmy  mes  parents.  La  joye  ayant  fuccedé 
aux  larmes  qu'elle  verfa  abondamment  de 
prime  abord ,  elle  embraflbit  ces  Damoi* 
telles  auec  plus  d'aiFcâion  qu'elle  n'eut 
£iit(es  plus  proches  parents^  pour  conclu-- 
«on  elle  fe  confefla  &  communia  aueG^ 
beaucoup  de  tendreflfes. 
,  Çmq  iours  après  fon  arriuée  vn  canot 
pérut  qui  portoit  vne  ieune  femme  de  la 
fiation  des  poiflfons  blancs,  cette  bonne 
4Çap€iue  l'ayant  aboidéc  luy  raconta  \t% 
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mifcres  qu'elle  auoit  enduret  dans  faca-» 
ptiuité  :  mais  tout  ce  que  i*ay  (oufFert,  luy 
difoic-elle^n^eflirien  en  comparaifon  de  ce 
que  tu  roufFrirascn  Enfer  fi  eu  n'es  Chre-^ 
ftienne>  ielefuistefpondic-elle.-mais  i'ay 
vn  mary  Payê,qui  à  vne  autre  femme  auec 
moy»  ic  qui  hait  extrêmement  la  prière,  ie 
le  voudrois  bien  quitter  ^  tu  fais  bien ,  luy 
dit-elle  :  car  ton  mary  te  fera  quitter  la 
Foy,fi  tu  en  connoifTois  la  valeur  tu  la  pre- 
fererois  à  toute  autre  chofe ,  cette  vie  h'eft 
pas  confiderable,  $elle  que  nous  attêdons 
eft  bien  longue.  La  Foy  eft  Vne  chofe  ad** 
mirable,  elle  ramafTe  les  nations  &  de  plu* 
fieurs  elle  n'en  fait  qu'vne,c*eft  la  Foy  qui 
fait  que  les Françoisfontmes parents,  ils 
m'ont  reçeu  &c  ils  me  traittent  c5me  leur 
parente,  c  eft  la  Foy  qui  fait  que  îe  t'aime^ 
quel  fujet  aurois- je  de  c'aymer  >  tu  n'c$ 
point  de  ma  nation  ^  ie  n'ay  point  d'inter- 
reft  que  tu  deitieure  ou  que  tu  t'en  aille  ; 
mais  icne  fçay  comme  cela fe fait,  iefens 
bien  que  ie  t'ayme,à  caufe  que  tu  crois  en 
Dieu ,  &:  ie  ne  fçaurois  m'émpefcher  de  te 
donner  vn  bon confeil,(i  tu  remonteauec 
ton  mary  dans  fon  pais ,  tu  feras  prife  des 
Hiroquois  :  &:  puis  tu  tomberas  de  leuri 
feux  dans  le  feu  des  Démons ,  c'eft  ceii^y 
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que  tu  dois  craindre.  Ah  fi  tu  fçauois  que 
c*eft  de  la  liberté  tu  l'aimctois  !  tu  n  a  pas 
fcnty  le  joug  de  lacaptiuité,  &£  combien 
c'eft  chofe  dure  &  f^fcheufe  d'eftre  pour 
coufiours  cfloignéc  de  la  maifon  de  prière! 
ceux  qui  font  dans  cet  efclauage  portent 
enuie  aux  petitsoyfeaux^Ablquefouuent 
ie  leur  difois  que  ne  puis-je  voler  comme 
vouslfiic  voyois  de  loing  vnc  Montaigne, 
ie  luy  difois  en  mon  ame,  que  ne  fuis-je  au 
plus  haut  de  la  cime  pour  me  voir  efloi* 
gnée  de  ma  captiuité,  la  vie  eft  vne  mort  à 
vncapcif:mais  c'eft  bien  pis  après  la  mort^ 
car  lacaptiuité  eft  éternelle ,  la  conclufion 
fut  que  cette  ieune  femme  quitta  celuy 
qui  fe  portoi t  pour  fon  mary ,  &  qui  en  ef- 
fet ne  Teftoit  pas^&  enfin  ces  deux  bonnes 
créatures  ayant  troùué  vne  barque  qui  def^ 
cendoit  à  l^cbec  fe  mirent  dedans  pour 
aller  voir  leurs  parents  qui  demeuroient 
en  la  refidence  de  Saint  lofeph. 

Le  vingtiefme  dumefme  moisson  en* 
tendit  vne  voix  de  lautre  cofté  de  lajri- 
uiere,vis  à  visde  Thabitatiô  de  Montréal, 
on  ne  fe  preflfa  pas  d'y  aller  :  pourcc  que  les 
Hiroquois  ont  donné  autrefois  de  ces  caf- 
fades,fai(âns  les  prifonniers  cfchapcz  pour 
attirer  &  mafiacrer  ceux  qui  les  iroient 
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querir^cVftoicvne  pauure  capcme  qui  n*ea 
pouuoic  plus ,  elle  cria  deux  oo  crois  iours  ^ 
enfin  on  rapprocha  petit  àpctit,&ràyanc 
reconnue  on  rembarqua.il  n'efl:  pas  croy  a« 
blôcôoie  cette  pauure  créature  cdoit  def- 
faite }  c*eftoit  vne  femme  puKTance  àc  en 
bon  point  deuant  fa  prife,  elle  parut  pour^ 
lors  fi  defnuée  de  chair.fi  hideufe,  &  fi  foi- 
ble^qu'elle  eftoit  mefconnoifiable^ellede** 
manda  dés  fon  entrée  fi  le  Perc  qui  inftrui- 
foit  les  Sauuages  n'eftoit  pas  à  Montréal, 
il  éftoit  deuant  Tes  yeux  &  ellen'y  prenoic 
pas  garde  ,  le  dcffaut  de  nourriture  luyt 
auoit  altéré  le  cerueau ,  on  l'auroit  prife 
pouryn  vray  fquclctte  y  comme  elle  n*a*- 
uoit  ny  hache,  ny  coufteau,  ny  canot:  mais 
feulemêi  vn  petit  bout  de  ie  ne  fçay  quella 
cftoffe  toute  vfée  qui  nelacouuroit  qu'à 
demy  ,elle  auoit  foufFert  d*eftranges  tra* 
uau!x^  on  luy  donne  à  manger  petit  à  petit, 
ofi  lofait  repofer,  le  lendemain  ayant  re*^ 
prisfes  efprits,  elle  demande  encore  vno 
fois  le  Père  qui  Tauoit  inftruitce  Tannée 
précédente.  Helas  \  difoit-elle,  n*eft«it 
point  icy  ?  il  te  parla  fi  long-temps  hier  au 
ibit  ^uy  dit  Tlntcrprete ,  faites-le  venir  io 
voù^en  prie,  le  Père  Teftancallétrouuer, 
clteluy  die  mon  Pere^  hier  ie  n'auois  point 
^       -  C    il;  ^  ~     : 
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<l'efprit,iene  me  fouuipns  pas  de  t'auoir 
Aeq,  inftruis-moy  ie  ce  prie»  i*ay  attribué 
ma  captiuité  aux  refiftaiices  que  ie  te  fis 
l'an  paflféi  lors  que  tu  me  voulois  enfei?! 
gner,  ie  n'ay  pas  lailTé  de  prier  Dieu ,  quoy] 
que  ie  ne  fiiHe  pas  baptizée ,  ie  difois  au 
profond  de  mdn  cœur  s'en  eft  fait ,  ie  croir . 
ray ,  ie  me  feray  inftruire»  ie  prieray  tout  de 
bon ,  ie  ne  veux  pas  mentir ,  elle  nous  die 
qu'il  n'y  auoit  que  deux  iours qu'elle  eftoic 
accouchée  quand  elle  fè  fauua  des  Hiro- 
quois,  quefon  enfant  qu'elle  portôit  dans 
(on  fein  mourut  bien  toft  apres^le  laiâ  luy 
manquant  faute  de  nourricure«Elleadiou« 
ftoit  que  les  Hiroquois  faifoient  eftat  de 
Tenir  en  grand  nobre,notaipmentàMonc- 
real  :  mais  ils  font ,  difoit'-eUe^  affligez 
d'vne  maladie  populaire  qut  en  Ènii  mou^ 
rir  vn  grand  nombre  ^  C'eft  la  couftume» 
quand  quelqu'vn  meurt  dans  leurs  caba* 
nés  de  le  pleurer  vn  fort  lone- temps  ^  or 
comme  i'eftois  adoptéeà  vi^efamille  atta-^ 
quée  de  cette  maladie»  nous  ne  faifiô^  q^e 
pleurer  tous  les  iours>&  ie  difois  àparmoy^ 
fut-il  ainfi^queiepleuraflc  fouuent  pour 
le  mefme  fu  jet  »  elle  nous  confirma  tout  ce 

2ue  Marie  nous  auoit  raconté  de  Iz  ptifo 
es  Algôquinsfic  de  lamor^du  P.  Ipgi^s» 
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adiouftanc  que  les  Hiroquois  contrat-^ 
gnoienc  les  fenjimes  Algonquines  d'applt* 
quer  des  feux  far  leurs  compatriotes  pour 
les  brufler.  Eftant  arriuée  au  faut  de  Saint 
Loûys ,  qui  eft  vn  petit  au  defTus  de  rhabi* 
ration  de  Montréal,  &:  n^ayant  point  de^ 
canot  pour  le  palfer ,  elle  lia  des  bois  par 
cnfennble  :  mais  comme  elle  n'auoit  point 
de  force  les  liens  s*efl:ans  rompus  ou  defta* 
chez,  elle  coula  plusieurs  fois  à  fond,  re- 
uenanr  pufiours  au  deffus^cmporcèe  dans 
des  bouillons  d'eau,qui  luy  deuoient  mille 
fois  caflTer  larefte  cotre  des  roches ,  (i  Dieu^ 
ne  l'eut  tres-particuliercmet  affiftée^deux 
femmes,  nous  difoit-elle ,  fe  font  fauuez' 
deux  iours  deuant  moy ,  les  Hiroquois  en^ 
ragez  de  ce  que  nous  nous  éuadions ,  dt-, 
foicnt  que  &  quelqu'vnes'enfuvoit  encore 
qu'ils  tuëroient  toutes  les  autres ,  comme 
ils  ne  fe  deffioient  pasdemoy  àcaufe  de 
mes  couches  ^  ie  me  (auuay  plus  facile- 
ment, faifànt  femblant  d'aller  quérir  du* 
bois  dans  la  fpreft.  ] 

Le  vingt-qùatriefme  dumefme  mois  de 
luin,  on  entendit  encore  deserisà  l'autre 
bord  de  la  grande  riuiere  ,on  vitauffi  des 
f eux ,  quelques  ieunes  hommes  y  courent 
auec  vn  canot  .Us  trouuent  ces  deux  fem- 
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mes,  doc  cette  pauure  délabrée  nousauolt 
parlé^  or  encore  qu'elles  ne  fuflenc  pas  das 
vn  eftat  (i  pitoyable ,  pourceqaeflâc  deux 
clless'eftoienc feeourucs l'vne  laurre, el- 
les eftoient  neancmoins  grandement  ab^' 
battues ,  l'ennuy  d'vne  (i  edrange  (blitude 
eft  bien  fafcheux  ^  n  auoir  autre  lit,  ny  au- 
tre couuert,ny  autre  compagnie,ny  autres 
viures,  que  le  lit,  le  couuert,  la  compagnie 
&C  le  viuredes  beftc^,  c'cft  mener  vne  vie 
plus  miferable  que  la  vie  des  bcftes:  ces 
deux  femcnes  trouuerentle  moyen  de  fai^ 
re  du  feu  :  mais  l'autre  n'eut  pas  l'inuëtion,  ' 
n'ayât  point  de  coufteau  ;  bref  après  qu'on 
leseutremisen  bon  point ,  on  leur  donna 
àchacune  vne  robe  &  vn  canot  d'écorces 
pour  aller  crouuer  leurs  maris  qui  eftoienc 
a  Saint  lofeph  proche  de  Kebec.   •  ♦n'<»T=^ 
:  Le  feizicfmc  de  luillet ,  vne  autre  pri- 
fonnicre  parut  aux  Trois  Riuieres ,  elle 
auoit  tenu  vn  chemin  différent  des  précé- 
dentes, la  pauure  miferable  n'auoit  que  la 
peau eftcnduë  furies  os, fon  regard  cftoic 
affreux ,  fcs  yeux  paroinToient  comme  en- 
foncez dâs  vne  tefte  de  morc,on  ne  voyoic 
plus  de  jolies  fur  fon  vifage ,  fes  levresco- 
Iccs  furies  mâchoires  reprefcntoient  plu- 
ftofl  vn  trerpai{e  qu' vne  pecfonnc  viuante. 
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ayant  efté  charicabiemenc  rcçeuë ,  elle  ra« 
conta  leur  prife  &  leur  voyage,vne  femme 
difoit-elle  de  noflire  bande,  craignant  la 
fureur  des  ennemis  me  parla  de  fe  faire 
'  mourir ,  ie  vis  bien  que  cela  procedoit  de 
fureur,  ie  luy  refpondis  qu'il  refalloitfau- 
uer ,  &:  non  pas  fe  deffaire  :  mais  corne  c'e* 
ftoit  vne  vraye  Megcre  ennemie  de  la  Foy,' 
elle  n'cfcouta  pointée  confeil ,  jettant  la 
main  fur  Ton  enfant,  elle  le  maffacra  &c  le 
jectaaux  pieds  des  Hiroquois^  puis  ayant 
pa(ré  fa  telle  dans  vn  licol,  elle  tiroir  d'vne 
main  pours'eftrangIer,&  de  l'autre  elle  fe 
coupe  le  gofier  auec  vn  coufteau.Mais  hé- 
las lelle  trouua  bien-toft  vn  feu  plus  de- 
uorant  que  celuy  des  Hiroquois.  Il  y  auoie 
plufieurs  années  qu'elle  refiftoit  à  Dieu,fe 
bandantconcre  les  veritez  qu'on  luy  vou- 
loit  enfeignet ,  fa  vie  pleine  de  chotere  &c 
d'animqfitç  contre  la  doârine  de  lefus- 
Chrift,  ne  pronoftiquoit  qu'vn  defefpoir. 
Noftre  captiue  racontoit ,  que  Dieu  luy 
auoit  prefenté  plufieurs  occafions  de  fe 
fauuer  des  mains  de  l'ennemy  deuant  que 
d'arriuer  en  leurs  païs  :  mais  helas  Idifoit- 
elle,ie  ne  pouuois  abandonner  ma  fille  qui 
cftoit  prifonnicreauec  moy,  Se  mieux  gar- 
dée que  moy*  L'amour  de  mon  enfant  Se 
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Famour  de  ma  vie  combaccoienc  das  mon 
cœur  :  mais  enfin  ma  fille  l'emporta  par 
deflfus  moy ,  ie  creu  qu'eftant  arriuez  dans 
ce  pâïs  de  tourmens,  ie  pourroiscrouuer 
moyë  de  nous  (àuuer  coures  deux.  En  efFcc 
après  auoir  pafle  par  Ics^baftônades  &  par 
les  autres  tourments ,  à  la  réception  &:  \ 
l'entrée  des  priibnniers  »  après  la  mort  de 
cous  les  hommes  &  de  quelques  femmes, 
on  nous  donna  la  vie  «^  ma  fille  eftanc  jeune 
&  afTez  agréable,  fut  bien  toft  mariée  yles 
Sauuages  ne  font  point  de  difEculti  d'ef- 
|>oufer  vne  eftrangere  &  vne  capttue^Toire 
mefme  il  y  en  à  qui  les  aiment  dauantage^ 
pource  qu'elles  font  ordinairement  plus 
obcïflfantes&plusfouples.  Or  comme  ie 
ne penfôis qu'à  ma  liberté,  ie  vaycrouuer 
mon  pauure  enfantvie  luy  découure  mon 
deflfein,  nous  concluons  qu'il  falloitfortir 
de  la  bourgade  fur  la  minuit,  ce  que  noui 
iirmes  aflTez  heureufcment  (ans  eftte  ap« 
perçeuës. ,  à  peines  eftions  nous  hors  des 
portes  qui  ne  ferttioient  point,  que  nous 
courufmes  déroutes  nos  forces ,  depuis  la 
minuit  iufqu'enuiron  les  cinq  heures  du 
foir  :  comme  nous  penfions  vn  petit  refpi- 
rer ,  nous  apperçeumesdes  Hiroquois  :  la 
crainte  nous  ficretroiiuer  des  forces,  nous 
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nous  ieccons^crauers  deshallicrsj'erpou* 
uante  nous  fie  marcher  de  celle  force  que 
nous  nous  reparafmes^oriene  fçay  (î  nous 
fufmes  apperçeuës ,  îe  ne  fçay  fi  ma  fille  eft 
morce  dans  les  bois ,  ou  fi  elle  a  efté  reprife 
par  ces  Barbares,  quoy  que  c'en  foie,  ie  ne 
1  ay  plus  veuë  depuis  ce  cemps-Ujelle  auoic 
préparé  vh  coufleau  pour  noftrc  voyage, 
&  moy  cinq  pecics  pains  cuis  fous  la  cen- 
dre, c'eft  couc  ce  que  i'ay  mangé  depuis 
mafuicfe,exccpcé  quelques  (iruics  fauua- 
gesqucic  renconcroisdci temps  en  cemps 
en  mon^'chemin  ,1a  prière  eftoic  mon  vni- 
que  confolacion,ien'auois  rien  pour  faire 
dufeu,mes  doics  n'eftans  pas  aiTcz  fores 
pour  faire  vn  fufil  à  lafiiçon  des  Hurons, 
les  guefpes  &  les  mouches  m'eAragloienc^ 
enfin  Dieu  me  donna  Tinuencibn  de  faire 
des  bas  de  chauffes  &  des  mâches  de  fetiii* 
lages ,  pour  medcffcndre  de  leurs  piquu* 
tes.  Nos  Pcres  luy  donnèrent  Vne  couuer- 
ture^  car  à  peine  auoic-elle  dequoy  cacher 
la  moitié  de  fon  corps,elle  (è  confciTa  auec 
de-grands  reffencimencs  de  fes  ofFenfes, 
tefmoignant  d'ailleurs  vne  joye  &  vn  con^ 
cencemenc  admirable  de  fe  rouoit  parmy 
lescroyans,  •,.,■, 
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Queldfues  Hiro(jUois  fur  pris  après  ^vne 

aeffaitte  d'jillgonqmns.  f^ne  femme 

tue^nHir9(jmii  (^  fe  fauue. 
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LE  vingc-neufiefme  de  Miy ,  arriuaà 
Montréal  VA  canot  conduit  par  trois 
Sauuages  de  la-petite  nation  des  Âlgon-^ 
quins^  ces  pauuresgens  furent  bien  efton- 
nez  y  apprenans  la  dcftaitte  des  hauts  Al- 
gSquins»  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus^ 
ils  auoient  neantrooins  de  fortes  coniedu-^ 
tes  de  la  perfidie  des  Hiroquois.  Nous 
auons,  difoient-ils 9  remarqué  cet  Hyuer 
vne  pifte  d'ennemis ,  qui  nous  ont  appro- 
ché de  bien  prés,d£  ce  qui  nous  a  donné  de 
re(ïonnement^quelqu'vn  d'eux  ayant  ren- 
contré vne  attrape  que  nous  auions  dref- 
fée  pour  les  ours,  au  lieu  de  nous  auendre 
ou  de  chercher  nos  piftes  ^  il  a  deftendu 
I'attrape,&:  tellement  feparé  les  pièces  qui 
là  Compofoient ,  que  nous  voyons  bien 
qu'aucun  animal  n'a  peu  faire  ce  débris. 
C'efl;  quclqu'vn  qui  nous  a  youlu  donnée 
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à  ençendre  que  nous  nous  cinllions  fur  nos 
gardes>8£  quel'cnncmy  n'cftroitpas  loingj 
cette  charicé  n'eft  pas  comune  parmy  des 
Barbares.  IU.»diouftoicntquils'eftoiciet- 
té  vne  certaine  maladie  fur  les  Caribous, 
qui  leur faifoit  vomir  lefangpar  la  gueu- 
le ^  deqieurans  tout  courts  quand  on  les 
pourfùiuoic.Ils  en  ontveuiufquesàcinq, 
(îx  &  fept  tomber  roides  mortsenvn  mo- 
ment, cela  les  a  tellement  efpouuantez^ 
qu'ils  ont  refolu  de  quitter  leur  païspour 
venir  demeurer  auprès  des  François.  Dieu 
retire  de  temps  en  temps,  ceux  qui  font 
dans  le  fond  des  terres  où  on  ne  peut  abor-^ 
der  pour  les  amener  à  fa  connoiflance,  par 
le  voifinage  de  ceux  qui  font  capables  de 
les  inftruire.  Cespauure;s  gens  ayant  peur 
de  rencontrer  les  Hiroquois  à  leur  retour, 
fupplierent  Mondeur  d' A  illebourts  de  les 
fecourir  de  quelques  armes  >  bien  refolus 
de  fe  battre  s'ils  trouuoient  des  ennemis. 
Monfieur  d'Aillebourts  creut  qu'il  ne  les 
falloit  pas efconduire  en  vn  fujct  fi  impor- 
tât ^eftans  armez  ils  font  vn  tour  aux  Trois 
Riuieres,  &:de  là  remontent  en  leur  pais 
fans  trouuer  aucun  ennemy.  L'vn  d'eux 
croyant  que  la  riuiere  eftoit  toute  libre, 
embarque  fa  femme  pour  voguer  iufqu  a 
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rifle,  &  donner  aduis  aux  Sauua^s  de  ce 
païs-là,  que  leurs  parents  auoient  eftépris 
ic  maflàcrez  vers  les  Trois  Riuieres:  &  pat 
confcquêc  qu'ils  fe  cinflentlkr  leur  garde. 
Comme  donc  il  nauigeoic  dam  fa  petite 
gondole  d'efcorce,  il  apperçeutde  loing 
vt  canot  d*Hiroquoi$,  fe  tournant  vers  fa 
femme  qui  gouuernoit  le  canot^luy  di t,au- 
rois-  tu  bien  le  courage  de  me  fecôder,  i'ay 
enuie  d'aller  attaquer  ce  canot ,  il  eftoit 
peut-eftre  conduit  par  fept  ou  huiâ  hom- 
mes,&  luy  eftoit  tout  feul  :  mais  il  auoit  de 
larefolution.  Sa  femme  luyrefpondit^ie 
vous  fuiuray  par  tout ,  ie  ne  veux  plus  de 
vie  après  voftre  mprt  ^  ils  font  jouer  leurs 
auiros  pour  attraper  cepetit  vaiflèaurm^ais 
deuant  que  d'eftre  de(couuerts ,  ils  virent 
vn  peu  plus  loing  quatre  ou  cinq  canots 
remplis  d*hommcs,cela  lesarreftane  iu* 
geans  pas  qu'il  fe  falut  ietter  téméraire* 
ment  dans  les  fers  de  leurs  ennemis.  Que 
fera  donc  ce  pauure  homme  >  il  ne  veut 
pas  fuir  :  il  ne  peut  pafler  outre  fans 
mourir  :  il  faut  ^  dit  -  il  à  fa  femme  > 
que  ie  fçache  qu'elle  prife  ont  faiâ  ces 
gens-là^  car  ie  vois  bien  à  leur  mine  qu'ils 
vo<^uent  en  gens  viâoricux  \  afleuré- 
inent  ils  ont  pris  de  nos  compatriottcs  ^il 
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inet  fa  femme  à  terre  ^  puis  s'en  allant  de 
Tautre  cofté  de  la  riuiere ,  comme  s'il  fut 
Yenu  du  pais  deisHiroquois^il  cire  vn  coup 
d*arquebufe.  Les  Hiroquois  ne  le  voyans 
pas  bien,  &  croyans  pcut-eftre  que  c'eftoit 
quelque  crouppe  de  leurs  foldàts  qui  arri« 
uoit  de  nouueauen  ce  quartier-là^  firent 
quarante  cris,  titans  quarate  fois  ces  voye* 
les  du  fond  de  leur  eftomacH  Aee  ;  c'eft  af- 
feZ)  diccét  Algonquin,  ie  n'en  voulois  pas 
dauantage,  ie  içay  ce  que  ie  defirois,aireu- 
rémenc  ils  ciennehc  quarante  de  nos  gens 
prisôniers.  Il  r*embarque  fa  fcmme,&  s*ea 
court  à  force  de  rames  vers  quelques  hota* 
mes  qu'il  auoit  quittez ,  il  leur  raconte  ce 
qu'il  a  veu  8c  entendu  ,les  exhortancà  fui« 
ure  l'enneiiiy  )  fept  ieunes  hommes  fc  pre* 
fentent  à  luy  \  ils  mocent  dans  deux  canots 
&  s'en  vont  Icftement  au  lieu  où  l'ennemy 
cftoit.  Il  n'y  à  point  de  chal|eurs  fi  afpres 
au  gibier,  que  les  Saunages  le  sôt  à  la  chaf- 
ic  des  hommes  -,  il  n'y  à  point  de  chat  û 
adroit  pour  fe  tapir ,  ôi  pour  fc  cacher ,  8c 
pour  fauter  fur  vne  four  1  s ,  qu'vn  Sauuage 
eft  habile  pour  furprendre  &  pour  fe  lan- 
cer (ur  fa  proye  ^  ils  fe  gliffent  doucement^ 
ils  remarquent  les  piftes  de  leurs  ennemis» 
les  vont  reconnoiftre  à  pasdeloupjilsaui*^ 
icrent  dans  l'obfcurité  cinq  cabanes  en* 
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fcmble ,  allons ,  dircnc-ils ,  ciions  ic  mou* 
ronSjVcndonsnofttemort.  Vnefcule ca- 
bane concenoic  plusdecombatcans  qu'ils 
n'eftoienc  d'aflfaillans;  l'ordre  fur  que  fîx 
encreroicnt  dans  les  crois  plus  grandes  ca- 
banes, deux  en  chacune,  &c  les  deux  aucrcs 
dans  les  deux  plus  petites.  Il  y  auoit  deux 
Çhreftiens  dâsce  petit  nombre  qui  firent 
leurs  prières,  comme  des  perfonnes^qui 
croyoïent  aller  à  la  mort  5  fur  la  minuit  ils 
entrent  refpéeàla  main, ils tranfpercenc 
auec  vne  promptitude  admirable  ces  pau- 
ures  endormis  :  mais  par  mefgarde  ils  tuè- 
rent vne  femme  de  leur  nation  nouuelle-> 
mentprife  par  ces  Barbares  ^envnmot,ils 
ofterent  la  vie  à  dix  Hiroquois,iis  en  bief- 
ferent  beaucoup  d'autres,  &  deliurerent 
dix  perfonnes  captiues.  Le  combat  fe  fit 
auec  vn  eftrâgc  tintamarre,qui  eftes-vous?. 
difoient  les  Hiroquois  ^  les  autres  rcfpon- 
doient  à  coups  d'cfpées  ^  les  ténèbres  ren- 
doient cette  confufion  plus  horrible.  Vn 
grandHiroquois  perce  dVn  coup  d'cfpcc, 
le  iectant  fut  celuy  qui  1  auqjt  bleffé  rom- 
pit refpce  en  le  colletant  j  l'Algonquin 
s*cftant  defFait  de  fcs  mains  le  pourfuit  à 
coups  de  pierres ,  l'autre  Tayant  l'atrappc 
lalloit perdre , (i  Ton caiparadc furuenanc 
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ne  iuy  eut  donné  vn  coup  qui  le  jetta  par 
terre.  Les  prifonnieres  mifes  enliberé,s'eCi 
crièrent  à  leurs  libérateurs ,  faliuez  vou$, 
il  y  a  quantité  d'Hiroquois  proche  d'icy.fi 
le  jour  vous  defcouurc  vouseftes  perdus. 
A  ces  voix,  ils  arrachent  les  cheuelures  des 
morts,  ils  jettent  en  la  riuiere  de  gros  pa- 
quers  de  caftors  pris  fur  les  Algonquins 
par  ces  déloyaux,  comme  il  ne  les  pouuoic 
pas  emporter ,  ils  ne  voulurêt  pas  auiïï  que 
leurs  ennemis  s'enferuifTcnt.  Enfin  ayan9 
embarquez  les  persônes  qu'ils  auoient  dé- 
liurcz,ils  feretirerent  en  lieu  d'aiTeuran* 
ce.  Il  ne  faudroit  pas  grand  nombre  de 
fcmblablcs  foldats  pour  donner  bien  de 
la  peine  aux  Hiroquois.  ^ 

Ces  captiues  fc  voyans  plainement  de- 
liurocs  racontèrent  commA  elles  auoienc 
e  (le  prifcs.  PlufieursS  auuages  des  païs  plus 
hauts,  difoienc^elles,  s'eftoient  venus  ran- 
ger à  rifle  pour  fe  joindre  aux  Hurons  qui 
deuoient  defccdrc  vers  les  Firançois.Tren- 
te  familles  auoient  defTein  de  s'arrefter  au« 
prés  de  ceux  qui  enfeignent  le  chemin  du 
Ciel,  Il  n'y  auoit  Saunage  qui  ne  fut  char^ 
gcdepekeries  pour  àchepterfes  petits  be- 
loinsaux  magasins  du  païs.Vn  Huron pris 
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depuis  quelques  années  par  les  Hiroquois, 
s*eftant  fait  Capitaine  deces  voleurs,  lésa 
conduit  au  lieu  où  nouse(lions,ce  qu'il  a 
fait  d'autant  plus  facilement,  qu'il  auoit 
vne  très -grande  connoifTance  de  toutes 
ces  contrées.  Nos  gens  qui  ne  les  attcn* 
doient  pas  furent  bien  eftonnez  quand  ils 
les  virent  les  arihes  en  la  nnain ,  ils  firent  au 
commencement  quelque  refiftance  :  mais 
ayans  veu  d'abord  trois  de  nos  hommes  à 
bàs>  tuez  à  coups  d*arquebu(es ,  ils  prirent 
la  fuitte^l'auarice  empcfcha  les  Hiroquois 
de  les  poUrfuiure.  Leurs  yeux  eflbloitis  par 
le  grand  nobre  de  caftors  que  nous  auions, 
les  fit  penfer  au  pillage  \  ce  qui  fauuala  vio 
à  quantité  de  monde:  pour  nous  autres  qui 
auions  des  enfans,  nousfufmcs  bien^^toft 
prifes.  Voilà,  difoient-elles,commcs'eft 
paflcnoftre  mal  heur. 

Outre  ces  dix  perfonnes  mi(ês  en  liber- 
té  par  ces  huiâ  Algonquins ,  vne  Amazo- 
ne prife  auec  les  autres,  s'eft  brauement 
fauuécdes  mains  de  ceux  qui  la  ténoient 
captiue.  Il  y  ^uoit  défia  dix  jours  que  les 
Hiroquois  la  traifnoient  auec  les  autres 
prifonnlers^  or  quoy  qu'elle  fut  liée  par  les 
deux  pieds  ic  par  les  deux  mains  à  quatre 
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pieux  fichez  en  terrc^&  difpofcz  en  croix 

de  S.  André; neancmoins elle ptitrefolu- 
tiondefefauuer,  fcnranc  que  les  liens  de 
rvn  de  fes  bras  ne  la  preflfoic  pas  trop ,  elle 
Êc  fi  bien  qu'elle  mit  ce  bras  en  liberté -^co 
braslibre  deftache  bien-toft  les  cordes  qui 
capciuoiencle  reftedefon  corps,  cous  les 
Hîroquois  dormoienc  profondemçnr  ;  la 
voilà  fur  fes  pieds ,  elle  paiTe  par  defTus  ces 
grands  corps  enfeuelis  dans  le  fommeil , 
cflanc  toute  prede  de  fortir,  elle  rencontre 
vne  hache ,  elle  s'en  faifit,  &  poufTée  de  te 
ne  fçay  quelle  fureur  guerrière»  elle  en  dé-* 
charge  vn  coup  de  toutes  Çzs  forces  fur  la 
cefted'vn  Hiroquois  couché  à  l'entrée  do 
la  cabane; cet  homme fe  débat,  d'autres 
s'cfucillent,  on  allume  vn  flambeau  d'ef- 
corce,  on  voit  ce  miferablc  plongé  dans 
fon  fang,  on  cherche  l'autheur  de  ce  meur- 
tre,on  trouuela  place  de  cette  fenime  vui- 
de,&:  la  hache  de  cet  homme enfànglan^ 
tée , chacun  fort  de  la  cabane,  les  jeunes 
gens  courent  départ  &  d'autre  :  mais  cet- 
te bonne  femme,  qui  après  fon  coup  s'e- 
ftoit  iettée  dans  vné  fouchecreufe  qu'elle 
auoit  auparauant  bien  remarqilée,e(coutc 
tout  leur  tintamarre^LwiV  fans  pcurdcftre 
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clefcouucrce.Enfiiwoyac  que  les  coureurs 
qui  la  cherchoienc  s*cftoienc  jcccez  d'vn 
codé  ,  elle  fore  de  fà  tanière  &c  coure  de 
l'autre  tant  qu'elle  peut;  le  ioureftant  ve« 
nu,  ces  Barbares  font  vn  grâd  circuit  pour 
dccouurir  Tes  piftes ,  ils  les  trouuent ,  ils  la 
pourfuiuent  deux  iours  entiers ,  au  bout 
dcfquels  cette  pauure  créature  les  enten* 
dit  courant  tout^Tentour  du  lieu  où  clic 
cAoit^  elle  creut  que  c'eftoit  fait  de  fa  vie: 
mais  d#^  bonne  fortune  ayant  rencontre 
vn  cftang  bady  par  des  caftors  ,  elle  s'y 
plonge,. ne  rcfpirant  que  de  temps  en 
temps  &c'  fi  adroitement  qu'elle  ne  fut 
point  apperceiie.  Enfin  ces  coureurs  en- 
nuyez s'en  retournèrent  vers  leurs  gens  de- 
fefperans  de  la  pouuoir  trouuer,  fe  voyant 
libre  elle  fe  met  en  chemin,  paffe  trente, 
cinq  iours  dans  les  bois ,  fans  robe  »  &  fans 
habits ,  n'ayant  qu'vn  petit  bout  d'ecorce 
d'arbre  pour  fe  cacher  à  fes  propres  yeux. 
£llene  trouue  point  d  autres  hofteleries 
que  des  grofeliers  &  quelques  petits  fruits 
fauuages ,  ou  quelques  racines  ^elle  pafibic 
]esriuieres  médiocres  à  la  nage, quand 
î[  fallut  traucrfer  le  grand  fleuue ,  elle 
^aflcmUa  des  bois  qu'elle  attacha  &  lia 
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fortement  auec  des  ecorces  d*vn  arbre 
dont  les  Sauuages  fe  fcruenc  pour  faire  des 
liens ,  fe  trouuant  dans  vn  lieu  plus  affeuré, 
elle  marchoit  fur  lesriues  du  grand  flcuue^ 
fans  fçauoirbonnementoù  elle  ail  oit:  car 
iamaiselle  n'auoit  approché  d'aucune  dtfs 
habiraciôsFraçoifes.ny  peut-cftre  n*auoit- 
elle  iamais  veu  aucunFrançois,elle  fçauoic 
feulement  qu'on  les  venoit  vo;r  par  eau ,  fi 
bien  qu'elle  n'aiîoit  autre  guide  que  le 
courant  de  cette  grande  riuiere:  les  marin- 
goins ,  c'cft  à  dire  les  confins  »  les  mouches 
les  guefpesja  dcuoroient,elle  ne  s'en  pou- 
uoit  defifcndre  à  caufe  de  fa  nudité  ^  enfin 
ayant  trouué  vne  mefchante  hache ,  elle  fc 
badit  vn  canot  d'ecorce  pour  fe  mettre 
dans  le  fil  de  reau,&  pour  regarder  de  part 
&  d'autre ,  fi  elle  ne  verroit  point  de  mai^ 
fons.  le  vous  laifTe  à  penfer  en  quel  foucy 
elle  pouuoit  eftre  ,  n'ayant  aucune  coa« 
noifiance  du  lieu  qu'elle  cherchoit ,  Se  ne 
fçachant  pas  où  le  grand  fleuue  qui  lacon- 
duifpit  alloit  aboutir.  Il  cil  fi  large  en  plu- 
ficurs  endroits,  il  faiç  de  fi  grandes  cfpaces 
ou  de  fi  grandes  eftenduës  d'eau  qu'il  e(t 
difficile  du  milieu  de  fon  lit  de  voirvne 
maifon  pofcc  deffus  feibords.  Enfin  ayaue 
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-  jii^  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
trauerféle  lac  S.  Pierre  qui  eft  proche  des 

'  Ttois  Riuieres.elle  apperçoic  vn  canot  dei^ 
ïlurons  qui  alloienc  à  la  perche,clle  (c  iec- 
te  aufli-coft  dans  les  bois  ^  ne  pouuanc  re- 
connoiftrc  s'ils  eftoiencamis  ou  ennemis, 
adjouftez  que  fa  pudeur  la  fie  cacher ,  pour 
ne  marcher  plus  que  la  nuit.  E  n  effet  elle 
fe  remit  en  chemin  fur  les  huit  heures  du 
foir^à  mefme  temps  qu'elle  découurit  le 
fort  des  François ,  a  mefine  temps  elle  fut 
reconnue  par  quelques  Hurons  qui  tire^ 
rët  droit  à  elle ,  pour  fçauoir  qui  elle  eftoit, 
les  voy ans  venir  elle  quitte  les  bords  de  la 
riuiere  »  rentre  dans  le  bois ,  leur  criant 
qu'ils  n'approchafibn t  point  >  qu'elle  eftoit 
toute  nuë ,  &  qu'elle  s'eftoit  fauuée  des 
mains  de  Tennemy  •  Y  n  de  ces  liurons  luy 
iette  vn  capot  >  &  vne  cfpece  de  robe, 
l'ayant  veftuë  elle  fort  du  bois  &  s'en  vient 
auec  eux  iufqu'en  la  maifon  des  François. 
Nos  Pères  la  font  venir,  Tinterrogcnt  fur 
fon  voyage,cIIe  raconte  ce  que  ie  viens  de 
dire  bien  ioyeufc  de  fe  voir  en  liberté,  ad- 
mirant la  charité  de  ceux  qu  elle  auoit 
tant  cherchez  fans  fçauoir  le  lieu  de  leur 
demeure.  Elle  arriua  aux  Trois  Riuieres 
le  vingt-fixiefme  de  Juillet  toute  de:fl[àite 
&:  toute  maigre.  O  Dieu  quelles  fouf* 
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fraQcest  que  Thomme  eft  amateur  de  la 
vie)  Si  ces  croix  eftoienc  prifes  pour  lefus- 
Chrift  I  qu'elles  feroienc  precieufes  >  Elle 
n*auoit  gMrde  de  les  foufFrir  pour  fonDieu, 
puisqu'elle  n'en  auoic  iamais  eu  de  con- 
noifTance ,  pour  ne  s'cftrc  iamais  appro- 
chée de  ceux  qui  diftribuenc  le  pain  de  vio 
aux  pauures  affamez. 

Mais  entrons ,  s'il  vous  plaift >  dans  des 
croix  bien  plus faintes, dans  desfoufFran'* 
ces  ardemment  deHrées  ,;&  dans  vne  nxorc 
plus  aymable  que  la  vie  mefmeJl  efl;  temps 
de  parler  du  mafTacre ,  ou  pluftofl:  du  mar« 
tyre  du  Père  Ifaac  logues.  Nos  panures 
^Néophytes  cftans  conduits  au  pais  de  kurs 
ennemis  le  demandoient  auec  amour, 
comme  nous  auons  défia  remarqué  cy- 
defTus ,  ils  voul oient  tirer  de  fes  mains  iC 
de  fa  bouche  vn  pafTe-port  pour  entrer  au 
Ciel, où  ce  bon  Père  arriué  deuant  eux 
moyennoit  auprès  de  fon  Dieu  la  benedi- 
âion  qu'ils  ont  fait  pàroiftre  dans  lexce^ 
de  leurs  tourmens.  Deuant  que  de  par- 
ler de  fa  dernière  fouffrancc ,  difons  dcMX 
petits  mots  en  pafTant  des  grâces  qui  ont 
précède  le  premier  moment  de  fon  éterni- 
té. Son  humilité  &  le  peu  de  fcjour  quil  a 
fait  parmy  nous  en  ces  contrées  plus  balTes, 
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nous  nuirons  Yne  partie  defa  gloire  &:  do 
noftre  confolacion»  les  Per es  qui  l'ont  pfui 
long->tenv|is  6c  plus  particulièrement  con* 
nu  au  pays  des  Hurons,  font  retpplis  des 
doux  fencimens  de  Tes  vertus  :mais  comme 
ils  ne  font  pas  informez  de  fa  mor  t^ils  n'ont 
point  encor  découuert  le  threfor  que  nous 
pourrons  voir  en  Ton  temps.  Commen- 
çons ,  s'il  vous  plaift  »  par  fa  première  en- 
trée au  pays  àe  Tes  amertumes  &c  de  fes 
douceurs  :  de  fes  mefpris  ic  de  fa  gloire. 


Comme  le  Père  I/aac  logues  fut  pris  des 
HiroquoiSf  &*  de  ce  ^uil/iufrh  en     § 

(a  fremiere  entrée  en  leur  pays. 

,    / 

Ghapïtrp    IVf 

/  ■        ■  ■  ■  -  ' 

LE  pere  Ifaac  logues  eftoitifTu  d'vno 
honrieftc  famille  de  la  Ville  d'Or- 
léans. Apresauoir  rendu  quelques  preu-* 
ues  de  fa  vertu  eh  nodre  Çompagnie^il  fut 
cnuoyç  en  la  Nouuelle  France  l'an  16^6, 
il  monta  aux  Hurons  la  mefme  année  où 
il  demeura]  ufques  au  treizième  deluin  do 
Tan  1^42.*  qu'il  fut  enuoyé  à  Kebçç  pour 
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e  cette  grande  &  laborieufc 
Miflion. 

Depuis  ce  temps-là  iufques  à  fa  mort ,  il 
s'eft  pa(ré  quantité  de  chofes  fortrematr 
quables  qu*on  ne  peut  faps  crime  defrober 
au  pubiic^puis  qu'elles  font  honorables 
à  Dieu  &  pleines  de  confolation  pour  les 
âmes  qui  ayment  à  fouffrir  pour  lefus** 
Chri/l.  Ce  qu'on  a  dit  de  fes  trauaux  dans 
les  llelations  précédentes  prouenoit  pour 
laplufpart  de  quelques  Saunages ,  compa* 
gnons  de  Ces  peines.  Mais  ce  que  ie  vais 
coucher  eftforty  de  fa  plume&defapro' 
pre  bouche, il  a  fallu  vfer  d'authorité  de 
Supérieur, &  d'vne  douce  induftrie  dans 
les  conuerfations  plus  particulières  pouc 
dcfcouurirce  que  i'eftime  tres-baflfcqu'il 
fâifoit  de  foy-mcfme  tenoit  caché  dans  yn 
profond  filence. 

Quelque  temps  auant  fon  dcfparc  des 
Hurons  pour  venir  à  Kebec ,  fe  trouuanc 
feul  deuant  le  Saint  Sacrement ,  il  fe  pro« 
fternapar  terre^fuppliant  Noftre  Seigneur 
de  luy  accorder  la  faueur  &c  la  grâce  de 
fouffrir  pour  fa  gloire.  Cette  refponce  luy 
fut  grauéc  au  fond  de  l'amc  auec  vnc  cer- 
titude femblable  à  celle  que  lious  donne 
h  Foyi  Ex  audits  ejioutio  tua  ^fetùbifim 
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À  mè  petiftit  cùnfortare  &  ïflo  rohufiw. 
Ta  prière  eft  exaucée  )  ce  que  tu  m'as  de- 
mandé t'eft  accordé,fois  courageux  fi^con-* 
ftanc.  Les  effets  qui  fe  font  enfuiuis  ont 
fait  voir  que  ces  paroles  quiluy  ont  tou- 
jours cfté  tres'prefantes  dans  toutes  Tes 
ibuffrances  eftoient  véritablement  fub- 
ftantietles ,  paroles  forties  de  la  bouche  de 
eeluyi  qui  le  dire  &  le  faire  ne  font  qu'v« 
nemefme  chofe. 

Le  R.  P.  Hierofme  L'alcmant ,  pour 
lors  Supierieur  de  la  Mifliion  des  Hurons, 
ne  fçachantrien  de  ce  quis'eftoitpafféje 
fit  venir  :  &  luy  propofa  le  voyage  de  Xe- 
bec  afireux  pour  la  difficulté  des  chemins, 
tres'dangereux  pour  les  embufchcs  des 
ïiiroquois ,  qui  mafTacroient  tous  les  ans 
vn  bon  nombre  de  Saunages  alliez  des 
François.  Efcoutons  le  parler  fur  ce  fujet, 
&  fur  la  fuitte  de  fon  voyage.  L'obcïfTance 
m'ayant  fait  vne  fimple  propofîtion  ,  ic 
non  pas  vn  commandement  de  defcen- 
y  '^àKebeciem'offry  de  tout  mon  cœur, 
&  ce  d'autant  plus  volontiers  que  la  ne» 
ceflitéderentreptendre  eutiette  quelque 
autre  de  nos  Pères  bien  meilleur  que  moy 
dans  les  périls  &  dans  les  hazards  que  nous 
preuoyons  tous»  N^u^  voila  donc  dans  le 
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chemin  &  daqs  les  dangers  coutenfemble. 
Il  nous  fallut  defembarquer  quarante  fois 
bc  quarante  fois  porter  nos  bacteaux  ic 
tout  noftre  bagage  dans  les  courans  ic 
dansleschàutes  d'eaù  qu'on  rencontre  en 
ce  voyage  d'enuiron  trois  cent  lieuës ,  ic 
quoy  que  les  Sauuàges  qui  nous  condui- 
foient  fuffent  fort  adroits ,  nous  ne  laiffaf- 
mes  pas  de  faire  quelques  naufrages  auec 
vn  grand  danger  de  nos  vies ,  ^  quelque 
perte  de  noftre  petit  bagage.  Enfin  trente- 
cinq  iours  après  noftre  defpart  des  Hu- 
rons,nous  arriuafmes  bien  fatiguez  aux 
Trois  Riuieres^de  là  nous  defcendifmes 
à  Kebec.  Nous  benifmes  Dieu  par  tout, 
de  ce  que  fa  bonté  nous  auoit  conièruez^ 
Nos  affaires  eftans  terminées  en  quinze 
iours ,  nous  folennnifames  la  fefte  de  faine 
Ignace ,  &:  le  lendemain  premier  iour  du 
mois  d'Aoufl:  de  la  mefme  année  1^41. 
nous  partifmcs  des  Trois  Riuieres ,  pour 
remonter  au  p^ys  d'où  nous  venions  :  le 
premier  iour  nous  fut  fauorâblc,Ie  fécond 
nous  fit  tomber  entre  les  mains  des  Hiro- 
quois^nous  eftions  quarante  perfonnes  di- 
uifcz  en  diuers  canots ,  celuy  qui  tcnoic 
lauant-garde  ,  ayant  defeouucrt  fur  les 
bords  du  grand  âeuue ,  quelques  piftes 
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d'hommes  nouuellemenc  imprimées  fur 
le  fable  &  fur  largille  »  nous  en  donna  ad« 
uis.  On  mit  piod  \  terre,  les  vns  difent  que 
ce  font  des  vcftigesde  Tennemy  »  les  autres 
aflêureDt  que  ce  font  des  pas  d*A!gon- 
K|uins  nos  alliez:dans  cette  contention  Eu* 
(tache  Ahatliftari  auquel  tous  les  autres 
defFeroient  pour  fes  faits  d'armes  &  pour 
ûl  vertu  3  s'efcria  qu'ils  foiemamis  ou  en- 
nemis,il  n*importe,ie  remarque  à  leurs  tra* 
ces  qu'ils  ne  font  pas  en  plus  gt^nd  nom^ 
bre  que  nous  ^  auançons  &  ne  craignons 
rien.Nous  n'auions  pas  encore  fait  vne  de- 
mie lieuë ,  que  Tennemy  caché  dans  des 
herbiers  &  dans  des  broffailles ,  s'efleuo 
auec  vne  grande  huée^defchargeant  fur 
nos  canots  vne  grefle  de  ballef.  Le  bruit 
de  leur  arquebuze  effara  fi  foi ^  ^r .  partie 
de  nosHurons,qu'ils  abandonnèrent  leurs 
canots  Se  leurs  armes ,  &  tout  leur  équipa- 
ge, pour  fe  fauueràlafuitcc  dans  le  fond 
des  bois.  Cède  defcharge  ne  nous  fit  pas 
^rand  mal,  perfonne  ne  perdit  la  vie,yn 
Huron  feulement  eue  la  main  tranfpcrcée, 
ic  nos  canots  furent  brifez  en  plufieurs  en • 
droits.  Nous  eftions  quatre  François ,  l'vn 
defquels  cftant  en  Tarriere-garde ,  fc  fauua 
liucc  le$  Huro^s  qui  l'abandonnèrent  de- 
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uanc  que  d'approcher  Tennemy ,  huit  ou 
dix  cane  Chreftiens  que  Catéchumènes  fe 
ioignirenc  aiiec  nous  »  leur  ayant  fait  fairo 
vne  petite  prière,  ils  font  tefte  courageu- 
fement  à  Tenneniy  ,  &:  encore  qu'ils  fuf» 
fent  trente  hommes  contre  douze  ou 
quatorze,  nos  gens  (buftenoiehc  vaillam- 
ment leur  efïprt  :  mais  s'cftant  apperceus, 
qu'vne  autre  bmde  de  quarante  Hiro- 
quois ,  qui  eftoienten  embufcade  à  l'autre 
bord  du  fleuue,  venoit  fondre  fur  eux, ils 
perdirent  ëourage  :  fi  bien  que  ceux  qui 
cftoicnt  moins  engagez  s'enfuirent^  aban« 
donnans  leurs  camarades  dans  la  mcflée.  ; 
Vn  firançois  nommé  René  Goupil,  donc 
lamorteftpretieufedeuanc  Dicu,n  eftant 
plus  fouftenu  de  ceux  qui  le  fuiuoient ,  fuc 
entouré  u  pris  aùee  quelques  Huronsdes 
plus  cour;;^cux.  le  contemplois  ce  defa- 
ftre,dit  le  ?erc,  d'vn  lieu  fort  aduanta- 
geuxpourmedefroberdelavcuc  de  l'en- 
nemy,me  pouuant  cacher  dans  des  haliers 
ic  dans  des  rofeaux  fort  grands  &  fort  ef« 
pais  ^  maisccftepenfée  ne  pûtiamais  en^- 
trer  dans  mon  efprit.  Pourrois-ie  bicn,di« 
fois-ieàpar  moy, abandonner  nos  Fran* 
çois ,  &  quitter  ces  bons  Neophyces,& ces 
pauures  Catéchumènes ,  fans  leur  donner 
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le  recours  que  PEglife  de  mon  Dieu  m^a 
confié.  La  fuite  me  (èmbipic  horrible,  il 
faut  difois-ie  en  mon  cœur^que  mon  corps 
fouffrclefcu  de  la  terre ,  pour  deliurer  ces 
pauures  âmes  des  flammes  de  l'Enfer ,  il 
faut  qu'il  meure  d'vnc  mort  paffagerc, 
pour  leur  procurer  vne  vie  éternelle, ma 
eonclufîonprifefans  grandes  oppofitions 
de  mon  efprit,  i*appelle  l'vn  des  Hiroquois 
qui  eftoient  reftcz  à  la  garde  des  prifon- 
niers.  Ccluy-cy  m'ayant  appcrceu ,  n'ofi 
m'aborder  craignant  quelque  embufche: 
approche,! uy  dis-ie ,  ne  crains  point,con- 
duits  moy  auprès  du  François  &  des  Hu- 
rons  que  vous  tenez  captifs.  II  s*adt^nce, 
&  m'ayant  faifi  il  me  mit  au  nombre  de 
ceux  que  la  terre  appelle  miferables.  Icm- 
braiïay  tendrement  le  François  &c  luy  dis, 
pion  cher  frère,  Dieu  nous  traite  d'vne  fa- 
çon eftrange ,  mais  il  eft  le  maiftre  &  il  a 
fait  ce  que  Tes  yeux  onciugé  le  meilleur,  il 

v^fuiuy  fonbohplaifir,quefoniaint  Nom 
(bit  beny  pour  iamais.  Ce  bon  ieune  hom- 
me fe  confefla  fur  l'heure ,  luy  ayant  don- 
ne Tabfolution ,  i'abordc  les  Hurons,ic  les 
inftruy  &  les  baptife,&:  comme  à  tous  mo- 

'.  mens  ceux  qui  pourfuiuoict  les  fuyards  en 
ramenoient  quelques- vns^ie  les  confefTois 
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fai(àne  Chrcftiens  ceux  qui  ne  Teftoienc 
pas.  Enfin  on  amiena  ce  brttte  Capicaine 
Chreftien,nômé  Euftache»lequel  m'ayanc 
apperceUjs'efcria:  ah  1  mon  Perc,ie  vous 
auois  iuré  &  procefté  que  ie  viurois  ou 
mourroisaucc  vous*  Sa  veuë  mecranfpcr- 
çanc  lé  cœur ,  ie  ne  me  ipuuiens  pas  des  pa- 
roles que  ie  luy  dis.  Va  autre  François 
nonuné  Guillaume  Couture,  voyanc  que 
les  Hurons  lafchoientpied,fe  fauua  com- 
me eux  dans  ces  grandes  forefts ,  &:  corn* 
me  il  eftoit  agile  il  fut  bien-toft  hors  des 
prifes  de  l'ennemy -.mais  vn  remord  Tayanc 
faifi  de  ce  qu'il  auoit  abandonné  Ton  Père 
&  Ton  camarade ,  il  s*arrefte  tout  court  dé- 
libérant à  part  foy  s'il  panermt  outre, ou 
s'il  retourneroit  fur  fes  brifées  ^la  crainte 
d'eftre  tenu  pour  vn  perfide  luy  fait  tour- 
ner vifage ,  il  eue  cinq  gran^feUroquois  à 
la  rencontre ,  Tvn  defquels^TCouche  en 
iouë ,  mais  Ton  arquebuze  ayant  fait  vne 
fauflTe  amorce, le  François  ne  le  manqua 
pus ,  il  le  ietra  roide  mort  fur  la  place,  fou 
coup  tiré  les  quatre  autres  Hiroquois  fe 
ictterent  fur  luy,  aucc  vne  rage  de  Lyons, 
ou  pluftoft  de  Demons^rayantdelpouillo 
nud  comme  la  main ,  ils  le  meurtrilTent  à 
grands  coups  de  bidons, ils  luy  arrache- 
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64.  Relation  de  la  NouutUe  France^ 
rent  les  ongles  des  doigcs  auec  leurs  dent^, 
ccrafans  les,  excremicez  fanglances  pour 
luy  caufer  plus  de  douleur.  Bref  ils  luy 
percèrent  vne  main  auec  vnc  e(pé» ,  ils  l'a- 
menèrent  lié  &  garotcc  en  ce  crifte  équi- 
page au  lieu  où  nous  eftions ,  l'ayant  re- 
connu ,ie  m'cfchappe  de  mes  gardes, te 
meictteàfoncol:  courage.luy  difie^mon 
cher  frère  &  m5  cher  amy ,  offrez  vos  dou- 
leurs &  vos  angoiflcs  aDieu  pour  ceux  mef- 
me  qui  vous  tourmenter,  ne  reculos  point, 
fouffrons  couragcufcment  pour  fon  faint 
nom ,  nous  n'auons  prétendu  que  fa  gloire 
en  ce  voyage.  Les  Hiroquois  nous  voyant 
dans  ces  tcq^refTes-demeurerent  au  com- 
mencement fort  eftonncz,nousregardans 
fans  mot  dire ,  puis  tout  à  coup,(è  ngurans 
peut-eftre^mie  i'applaudiffois  à  ce  ieune 
homtne  <flft  qu'ilauoit  tué  Tvn  de  leurs 
Capitaines^s  fc  ietcerent  fur  moy  d'vnc 
furie  enragée ,  ils  me  chargèrent  de  coups 
(de  points,  de  coups  de  baftons,&  de  coups 
de  maflfes  d'armes ,  me  r uans  par  terre  à  de^ 
mymort.  Commciecommençoisàrefpi- 
rer  ,  ceux  qui  ne  m'auoieiit  point  frappé 
s'approchans,  m'arrachèrent  à  belles  dents 
les  ongles  des  doigts ,  àc,  puis  me  mordans 
les  vns  après  les  autres ,  l'cxcremité  des 
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éeui)i:  index  dcfpouiUe^  de  leùr^  ongles  me^ 
caufoicnc  vne  douleur  tres-fenfible ,  les 
broyans  &  les  écrafanj  comme  entre  deux 
pierres ,  iufquesàen  faire  fortir  des  efquil' 
les  ou  de  petits  os.  Ils  traitèrent  le  bon 
ilené  Goupil  de  mefme  façon» fans  faire 
pour  lors  aucun  mal  aux  Hurons,aulïi^ 
eftoient-ils enragez  contre  lesFrançoisdc 
ce  qu'ils  n'auoicnt  point  voulu  accepter  la 
paix  Tannée  précédente  auec  les  condi* 
lions  qu^ils  leur  vouloient  donner. 

.Tout  le  monde  cftant  rafleinblé,  &  les 
coureurs  rcuenus  de  leur  chaflèaux  hom- 
mes,ces  barbares  diuiierent  entr'eux  leur 
butin, fc  rcfioûyiTans  de  leur  proye  auec 
de  grands  cris  d'allegrbl]^^  :  comme  le  les 
vis  fort  attentifs  à  regarder  Se  à  dÉfpartie 
nos  derpoiiilles ,  ie  rechérchay  ^uili  mon 
partage,  ie  vifite  tous  les  captifs ,  ic  bapriâ:e 
ceux  qui  ne  Vedoient  pas  encore  ^  i^encou« 
rage  cçs  panures  miferables  àfouflTrit  con- 
ftammcntjles  afleurant que  leur  rqcom- 
penfe  paiTeroit  de  beauCoi;ip  la  grandeur 
de  leurs  tpurments  ;  ie  reconneus  en  cçttq 
vifite  que  nous  eftionsving|:-deux  captifs, 
fans  conter  troisHuronstuez  fur  la  plaçe^ 
Vn  vieillard  aagé  de  quatre-vingts  ans  ve- 
nant de  rcceuoir  le  fauit  Baptefmc  dit  aux 
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g  6  Relation  de  la  NouueOe  France , 
Hiroquois  qui  luy  cotnmandoiëc  de  s'em* 
barquer^ce  n'cft  plus  à  vn  vieillard  comme 
moy  d'aller  vificer  les  pays  étrangers ,  ie 
peux  crouuer  icy  la  morr,(ivous  me  refu(cz 
la  vie.  A  peine  eue- il  prononcé  Tes  paroles 
qu'ils  TafTommerenr. 

Nous  voila  donc  en  chemin*  pour  eftre 
conduits  dans  vn  pays  veritablcmêceftran* 
ger,  Noftrc  Seigneur  nous  fauorifa  de  fa 
Croix.  Il  eft  vray  que  treize  iours  durant 
que  nous  employafmes  en  ce  voyage  ie 
foufFry  au  corps  des  tourmcns  quafi  infup* 
portables;&:  dans  l'amc  des  angoiflesmor- 
telles  y  la  faim ,  la  chaleur  tres*ardente,les 
menaces  Se  la  haine  de  ces  Léopards ,  la 
douleur  de  nos  playes ,  qui  pour  n'eftre 
point  penfécs  fe  pourriiToient  iùfques  à 
produire  des  ver  s,  nous  caufoiencàla  vé- 
rité beaucoup  de  douleur ,  mais  toutes  ces 
ehofês  me  fcmbloiçnt  légères  à  comparais 
fond'vnecriftefre  intérieure  que  ie  reflfen- 
tois  à  la  veuë  de  nos  premiers  Ik  plus  ar« 
dens  Chreftiens  des  Hurons.Ielcs  croyois 
deuoir  eftre  les  colomnes  de  cette  Eglifo 
nailTante^^  ie  les  vôyois  deuçnus  les  vidi- 
mcs  dé  la  more.  Les  chemins  fermez  pour 
vn  long- temps  au  faliit  de  tant  de  peuples^ 
qui  penlTcnt  tous  ks  iours  faute  d'eftre  fe^ 
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eôatus  me  faifbienc  mourir  ^  toute  heure 
au  fond  de  mon  ame.  G'eft  vne  chofe  bien 
rude, ou  pluftoft  bien  cruelle, de  voir  le 
triomphe  des  Démons  fur  des  nations  en- 
tières rachetées  auec  tant  d'amdur  6C 
payées  en  monoye  d'vn  fang  Ci  adorable. 

Huit iours  après  noftrc  defpartdesriuesv 
du  grand  fleuu&de  faintLaurcnr^nousren» 
contjafmcsdeuxGcnc  Hiroquois,qui  ve- 
noientàla  chadc des  Françoise  des  Sau^ 
uages  nos  alliez.  Il  nous  fallut  dans  ce  ren» 
contre  fouftcnir  vn  nouueau  choc.  C'eft 
vne  créance  parmy  ces  Barbares  que  ceux 
qui  vonten  guerre  font  d'autant  plus  heq*' 
reuxqu  ils  font  cruels  cnuers  leurs  enne>» 
mis^ie  vous  afTcurequ  ils  nous  ârent  bien 
teffentir  l'elfort  de  cette  mal^^heureufe 
créance. 

Mous  ayans  donc  appetceus  ,i|s  remer- 
cièrent premièrement  le  Soleil  de  nous 
auoir  fait  tomber  entre  les  mams  de  leurs  "* 
Compatriotes ,  ils  firent  en  fùitte  vne  falue 
d*arqùtbuzaâe  pour  congratulation  de 
leur  viâoire.  Cela  fait  ils  drelTcrent  va 
théâtre  fur  vne  colline,  pgis  entrans  dans 
les  bois  ils  cherchent  des  baftons  ou  des  e(^ 
pihes/elon  leur  fantàide  ^eftans  aitifi  ar- 
mez ils  fe  mettent  en  haye,cen^  d'vn  cofté^ 
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68  Kelatlofi  de  la  Nouueile  France^ 
ôc  cent  de  l'autre ,  &  nous  font  pader  tous 
nuds  dansice  chemin  de  fureur  &:  d  angoif- 
fcSjC'cft  à  qui  dcfchargcra  fur  nous  plus 
de  coups  &c  plus  fortement, ils  me  firent 
marcher  le  dernier ,  pour  cftre  plus  cxpofc 
à  leur  rage.  le  n'auois  pas  fait  la  moitié  d» 
cette  route  qAjeietombay  parterre  fous  le 
faiz  de  cette  grcHç ,  &c  de  ces  coups  redou- 
,  blcZjicnem'cfForçay  point  de  me  releuer 
partie  pour  ma  foiblcflc  ,  partie  pour  ce 
que  i'acceptois  ce  lieu  pour  mon  fcpulcre* 
J^tutm  dîu  multumque  tn  mcfeuiium  efi^  ille 
/citprocuiiisamored^gloriah^c pati  dr  iu- 
cundnm  &  gloriofum  e(i  tandefyt  crudeli  mi* 
firtcordU  comoti  volent  es  me  viuum  injkam 
terrant  deducere  à  verberândo  cejjarunt.  Ce 
ibnt  les  propres^paroles  du  Père  qvii  a  cou- 
ché en  Latin  vnc  partie  de  fes  trauaux.  M« 
voyans  tcrrafTc  ils  fc  iettent  fur  moy,  Dieu 
icul  connoift  &  la  longueur  du  temps  &  le 
îiombrc  des  coups  qui  furent  defchargci 
iur  mon  corps, mais  les  fouffranccsprifcs 
pour  fon  amour  &:  pour  fa  gloire,font  rem- 
plie de  ioyc  &  d'honneur  ,  voyans  donc 
<jue  i*eftois  tombé  non  par  accident ,  &: 
que  ie  ne  me  releuois  point  pour  eftre  trop 
voifin  de  la  mort, ils  entrèrent  dans  vne 
criKîllc  compaflion ,  leur  rage  n'cftoit  pas 
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encore  afTouiiie ,  ils  me  vouloieiic  mener 
toiiç  vif  en  leur  pays ,  ils  m'embraflcnc 
donc ,  &  me  portent  tout  fanglant  fur  c© 
théâtre  prépare icfliantreuenu  à  moy,ils 
me  font  defccndre ,  ils  me  donnent  mille 
ô^ mille iniurcs,  ils  me  font  le  jouet  &  le 
but  de  leurs  opprobres ,  ils  recommencent 
leur  batterie,  dcfchargeans  fur  ma  tefi:e& 
fur  mon  col  àc  fur  tout  mon  corps  vne  au- 
tre grcfle  de  coups  de  baftons  :  ie  fcrois 
trop  long  fi  ic  voulois  coucher  par  efcric 
toute  la  rigueur  de  mes  fouffrancbs ,  ils  me 
brullerent  vn  doigt ,  ils  m'efcrafercnt  l'au- 
tre auec  leurs  dens  ,  &c  ceux  qui  eftoienc 
défia  defchircz  ils  les  preflbient5^1estor-r 
doient  auec  vne  rage  de  Dcmons,ils  cfgra- 
tignoient  mes  playcs  auec  les  otigles  ,  Se 
quand  les  forces  me  manquoi ent  ils  m*ap  - 
plicjuoicnt  du  feu  au  bras&!  aux  cuiflcs, 
mes  compagnons  furent  à  peu  prez  traitez 
comme  moy.  L'vndcces  Barbares  s'eftanc 
aduancé  auec  vn  grand  coudeau  en  la 
main  droite  me  prit  le  nez  de  la  main  gau- 
che meie  voulant  couper,mais  il  açmeura 
court,  &:  comme  eftonnéjfe retirant  fans 
me  rien  faire,  il  retourne  à  vn  "quart  d'heu- 
re de  là  comme  indigné  contre  foy  de  fa 
lafcheté  >  il  me  prend  vne  autre  roij  au 
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mcfme  endroit , vous  fçauez  mon  Dieu  co 

que  ie  vous  difois  pour  lors  au  fond  do 

mon  cœur.  Enfin  ie  ne  fçay  quelle  force 

inuiftbiele  rcpoufla  pour  la  (econde  fois. 

C'eftoic  fait  de  ma  vie  s'il  euft  pafTc  oucre, 

~   car  ils noncpascoudume  de  làiflcr  long-* 

d^.      temps  fur  la  terre  ceux  qui  font  notable- 

^  fj^  ment  mutilez.  Entre  les  Hurons  le  plus 

!  «1    mal  traité  fut  ce  braue  &  vaillant  Chrc- 

ftien  Euftachc.  L'ayant  fait  foufFrircom- ^ 

me  les  autres ,  ils  luy  coupèrent  les  deux 

pouces  des  mains  »  &  luy  fourcrent  parles 

ouuercpres  vn  baûon  pointu  iufqu'au  cou» 

de.  Le  Perc  voyant  cet  excez  de  tourmenc 

ne  peufl:  tenir  fes  larmes ,  Euftache  s'en 

eftantapperceu  &  craignant  que  les  Hiro** 

SuoisneletinfTentpour  vn  efféminé  leur 
it^  ne  croyez  pas  que  ces  larmes  prouien- 
nent  de  foiblcflc ,  c'eft  Tamour  &  TafFj-^ 
<  ftian  qu'il  me  porte, &  non  le  manque- 
ment de  cœur  qui  les  fait  fortir  de  (es  yeux, 
il  n'a  iamais'  pleuré  dans  Tes  tourmens  -,  fa 
face  a  toufiours  paru  feiche,  &  toujours 
gaye ,  voftre  rage ,  &  mes  douleurs  &  (on 
amour  font  le  (ujet  àc  la  caufe  de  fcs  lar-* 
mes:  Ileft  vray,luy  repart  le  Pcrc,que  tes 
douleurs  me  font  plus  fendblcs  que  les 
fniennes  ^  i\  efl  vray  que  ie  fuis  couuert  do 
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rang  &  de  pUyes ,  mon  corps  neancmoins 
ne  reflTcnc  pas cancfiis courmcns,  que  mon 
cœur  cfl  affligé  pour  ces  fouffrances:  mais 
courage  mon  cher  frère ,  fouuiens-toy 
qu'il  y  a  vne  autre  vie  que  celle-cy ,  fou* 
uiens-coy  qu'ilyavn  Dieu, qui  void  touc 
&quifçaura  bien  rccompenfcrlcsangoif- 
Tes  que  nous  (bufïrqns  ^  fonoccaGon.  le 
m'en  fouuiens  très  bien ,  luy  die  ce  bon 
Néophyte,  ic  ciendray  ferme  iufques  ï  la 
mort ,  en  effet  fa  confiance  parut  toufiours 
admirable  &  toufiours  Chrcdienne. 

Ces  guerriers  ayans  f^it  vn  facrifice  de 
noftre  fang  pourfuiuircnt  leur  route,  & 
nous  la  npflre.Le  dixicfmeiour  depuis no*- 
ftrc  prife  nous  arriuafmes  au  lieu  ou  il  fal- 
lut quitter  la  nauigation  Se  marcher  pat 
terre ,  ce  chemin  qui  fut  d  cnuiron  quatre 
iours  noiis  fut  exttemémcnt  penible,celuy 
à  qui  i'eftois  donné  en  garde ,  ne  pouuanc 
porter  tout  fon  butin  ,  en  mit  vne  parciç 
lur  mon  dos  tou|  defchiréinousnemah«^ 
geafmes  en  trois  iours  qu'vn  peu  de  fruits 
fauuages ,  que  nôui  ramaffaimes  en  paf- 
fanc.  L'ardeur  du  Soleil  au  plus  chaut  de 
TEflé  ,  &  nos  playes  nous  affoibliffoienc 
fort  »  &  nous  faifoient  marcher  derrière  les 
autres  ;^  nous  voyans  fort  efcartez  &  iur  la 

E  iiij 


^ 


V 


■-  '  > 


7 1  KiUtlon  de  la  NouueÏÏe  France , 
nuitjie  dis  au  pauure  René  qu'il  fc  fauuàfl:^ 
en  efFcc  nous  le  pouuions  faire ,  mais  pour 
moy  i'aurois  pluftoftfouffcrt  toutes  fortes 
de  tburmcns  que  d  abandonner  à  la  mort 
ceux  que  ie  pouuois  vn  petit  confoler  ,  &: 
iaufqisels  ie  pouuois  conférer  le  fang  de 
mon  'Sauueur  par  les  Sacremens  de  fon 
Eglifc.  Ge  bon  icunc  homme  voyant  que 
iç  voulois  fuiurc  mon  petit  troupeau  ne 
me  voulut  iamais  quitter:  ie  mourray ,  dit- 
il  ,  auec  vous ,  ie  ne  vous  fçaurois  aban- 
donner. -     ^.■^-^^^•  "  ^"(r-    •'.     ^. 

Tauois  toufiours  bien  penfcquc  le  iour 
auquel  toute  TEglife  fe  refiouy  t  de  la  gloi- 
ïc  de  la  fainte  Vierge  fa  glorieufe  &  triom-r 
phante  Aflbmption  nous  feroitvn  iour  de 
douleur.  C'eft  ce  qui  me  fit  rendre  grâces 
a  m5  Sauueur  Icfus-Chrifl:,dcce  qu'en  ce 
iourdeiielTe&rdeioye  il  nous  faifoit  parc 
de  (es  foufFrances,nous  admettant  àla  par- 
ticipation de  fes  croix.  Nous  arriuafmcs  la 
veille  de  ce  iour  (acre  à  vne  petite  riuiere 
cfloignce  du  premier  bourg  dcsHirçquois 
d'cnuiton  vnquartdelieuë,  nous  trouuaf- 
mes  fur  fes  riues  de  part  &c  d'autre  quantité 
di'hommeç  &  deîçunesgens  arme?; de  ba- 
flon;  qu'ils  defchargcrént  fur  nous  auec 
leur  rage  accouftumçcûl  nç  nie  reftoir  pluî? 
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que  deux  ongf  cs,ces  Barbares  me  les  arrà- 
chcrenc  aueclps  dents  defchirans  la  chah: 
de  deflbus&ladefcoupansiufques  ;(uxos 
auec  leurs  ongles  qu  ils  liourriffenc  fort 
longs.VnHuronàqui  onauoic  donne  la 
liberté  en  ce  pàys-là,  naus  ayant  apperceu 
s'efcria  vous  cftes  morts  François ,  vous 
cftes  morts ,  il  n'y  a  point  de  liberté  pour 
vous ,  ne  penfcz  plus  à  la  vie  ,  vous  ferez 
brufleZjdiîpofez  vousàIamort:ce  bel  ac- 
cueil ne  nous  aifligeoic  pas  au  point  que 
nos  ennemis  croyoicht  j  mon  garde  ncant^^ 
moins  me  voyant  tout  couuerc  de  fang, 
touché  de  quelque  compaflion  ,  me  dit 
quereftoiscn  vn  pitoyable  eftat,&:  pour 
me  rendre  plus  connoiflableà  la  veuc  de 
(on  peuple  il  m*efluyak  face,  (s^:  ^    •  •  v^ 

Apres  qu'ils  eurent  affouuis  leur  cruau' 
té  9  ils  nous  menèrent  en  triomphe  dans 
cette  première  bourgade^toute  la  ieuneiTc 
cftoit  hors  les  portes  rangée  en  hayc  armez 
de  ballons  &  quelques- vns  de  baguettes 
de  fer,  qu'ils  ont  aifcniicnt  parle  voifmagc 
des  Holandois,iettant  les  yeux  fur  ces  ar- 
mes de  la  paffion,nous  nous  fouuinfmes 
dccequedicfaint  Augurtin^queceux  qui 
s'efcarccnt  des  fléaux  de  Dieu,  s'efcarrent 
.  4w  i^ombre  de  f€scnfans,c'cftpourquoy 
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74  ReUiion  de  la  NcmelU  France, 
nous  nous  ofFrifmes  d'vn  grand  cœur ,  à  (a 
bbncé  paternelle  pour  eftre  des  viâimes 
immolées' à  fon  bon  plaifir  &  à  fa  colère 
amoureufè  pour  le  faluc  de  ces  peuples, 
voicy  Tordre  qui  fut  garde  en  cette  entrée 
funèbre  &:pompcufc.  On  fit  marcher  vn 
François  en  cefte,&  vn  autre  au  milieu  des 
Hurons,&  moy  tout  le  dernier^  nous  nous 
fuiuions  les  vns  après  les  autres  par  vne  ef* 
galo  diftance ,  &  afin  que  nos  bourreaux 
euflentplusde  loifir  de  nous  battre  à  leur 
aife,  quelques  Hiroquoisfeiettereiît  dans 
nos  rangs  pour  nousempefcher  de  courir 
&  d'éuitcr  quelques  coups, la  proccfiion 
commençant  d'entrer  dans  ce  chemin 
eftroît  du  Paradis ,  on  entcndoit  vn  cha- 
maillis  de  tous  co(^z ,  c'eft  bien  pour  lors 
que  ie  pouuois  dire  auec  mon  Seigneur  &: 
mon  maiftre  ifi^pT^  dorfam  meum  fihrica* 
ueruntpeccatûTcs ,  les  pécheurs  ont  bafty  hc 
laiiïede&monumens  &:  des  marques  de 
leur  rage fuf  mon  dos.  Tcftoîs  nuu  en  che* 
mife  comme  vn  pauure  criminel,les  autres 
cftoient  tous  nuds ,  excepte  le  pauure  Re- 
né Goupil ,  auquel  iir  firent  la  mefme  fa- 
neur qu'à  moy ,plus  la  proceffion  marchoit 
lentement  dans  vn  chemin  bien  long,& 
plus  nous  receuions  de  coups.  Il  n^jcn  fut 
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dcfchargc  vn  au  defTus  des  reins  d'vn  pom- 
meau d'efpée  ou  d*vne  boule  de  fer  groflfc 
comme  le  poing  ,  qui  m'cftrarila  tout  le 
corps  &:  me  fie  perdre  haleine.  Voila  quel- 
le fut  noftre  enîrréc  dans  cette  Babylonc.  A 
peine  peufmcs  nous  arriuer  iufqucsàl'cf- 
chafFauc  qui  nous  eftoit  préparé  au  milieu 
de  cette  bourgade  tant  nous  eftions  abba« 
tus, nos  corps  eftoient  tous  liuides  ic  nois 
faces  toutes  enfanglantces.  Mais  par  dcf- 
fus  tous  ,  René  Goupil  eftoit  fi deffiguré 
que  rien  de  blanc  ne  paroiflbit  fur  fa  facQ 
que  les  yeux.  le  le  trouuay  d'autant  plus 
beau  qu'il  auoit  plus  de  rapport  à  celuy 
qui  portant  vne  face  tres-dignc  des  re- 
gards &:  des  plaifirsdes  Anges  nous  a  paru 
comme  vn  lépreux  au  mi  lieu  de  fes  apgoif- 
fes.  Eftant  monté  fur  cet  efchaffauc  ie  m'el- 
criay  dans  mon  cœur.  spe^aculumfa6tijH*- 
mus  tnt^ndê  &^  AngclU  dr  hominihusprofter 
Chriftum  :  Nous  auons  cftc  faits  vn  fpefta- 
cle  aux  yeux  du  monde  &c  dei  Anges  iC 
des  homes  pour  Icfus-Chrift.  Nous  trou- 
uafmes  quelque  repos  fur  ce  lieu  de  (nom* 
phe  3c  de  gloire.  Les  Hiroquois  ne  npus 
perfccutoient  plus  que  de  leur  langues, 
rempliflant  l'air  &  nos  oreiller  de  leurs  in- 

iurcs  qui  ne  nous  fàifoicnt  pas  grand  mal^ 
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y  6  Kelatian  de  la  MotiueBe  France^ 
mais  cette  bonace  ne  dura  pas  long-temps..^ 
Vn  Capitaine  s*e(crie  qu'il  fâlloit  carcficr 
les  François  :  Pluftoft  fait  qu'il  n'efl;  dit,vn 
maHicurcux  fe  icttant  fur  le  théâtre ,  def- 
chargea  trois  grands  coups  de  baftons  fur 
chaque  Fran^oiSjfans  toucher  les  Hurons. 
D*au':rcs  cependant  tira»  leurs  couftcaux 
&  nous^ayant  abordez  ils  me  traitteren t  en 
Capitaine  ,c*eft  à  dire  auec  plus  de  fureur 
que  les  autres.  La  déférence  des  Fran- 
çois,&  le  rcfpeâ:  que  me  portoient  les  Hu- 
rons tx^  caufercnc  cet  aduantage.  Vn  vieil- 
lard me  prend  la  main  gauche  ôc  comman^ 
de  à  vne  femme  Algonquine  captiue  de 
me  couper  vn  doigt ,  elle  fe  dcftourna  trois 
ou  quatre  fois  ne  fe  pouuant  refoudre  à 
cette  cruauté  :  enfin  il  fallut  obeyr,elle  me 
couppe  le  poulcc  delà  main  gauche ,  on  fie 
les  mefmes  carcflcs  aux  autres  pnfon^ 
niers.  Cette  pauurc  femme  ayant  icttc 
mon  poulcc  fur  le  théâtre  ,  ic  le  ramaffay 
Se  vous  le  prefcntay ,  ô  mon  Dieu  !  me  re- 
fouucnant  des  facrificcs,  que  ie  vous  auois 
prcfcnté  depuis  fcpt  ans  furies  Autels  de 
voftreEglife,  i'acccptoiscefupplice  com- 
me vne  amourcufe  vengeance  du  manque- 
ment d*amour ,  &:  de  refpeû  que  i'auois  eu 
couchant  voftre  Saint  Corps,  vousefcou- 
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i\tt  les  cris  de  mon  ame.  l.*vn  de  mes  deux 
compagnons  François, ra*ayanc  appcrccu 
me  die  que  fi  les  Barbares  me  voyoient  te- 
nir mon  poulce ,  ils  me  le  fcroicnt  manger 
&:  au  aller  tout  cr  u ,  &  partant  qu€  ie  le  ict- 
taflc  en  quelque  endroit.  le  luy  obcys ,  à 
riieurc  mefme.  Ils  fe  fcruirent  d'yne  co- 
quille ou  d'vneefcalle  d  hnitrc  pour  coup- 
pçr  le  poulce  droit  de  l'autre  François^afin 
de  luy  caufer  plus  de  doulcur.Le  fang  cou- 
lant denosplayes  en  fi  grande  abondance 
que  nous  allions  tomber  en  fyncope  ,  vn 
Hiroquois  dcfchirant  vn  petit  bout  de  Kia 
chcmife ,  qui  feule  m'eftoit  rcftée  nous  les 
cnueloppaô^  ce  fut  tout  l'appareil  ^  tous 
les  mcdicamens  qu'on  y  mit. 
y  Le  (bir  venu  on  nous  ht  defcendrc  pour 
rftre  conduis  dans  les  cabanes ,  &  pour 
^îftrc  le  joiiet  des  cnfans.  On  nous  donna 
pour  nourriture  vn  bien  peu  de  bled  d'In- 
de boùilly  dans  Peau  toute  pure,  puis  on 
nous  fit  coucher  fur  vne  efcorcc,nous  lians 
par  les  bras  &:  par  les  pieds  à  qua,tre  pieux 
fichez  en  terre  en  forme  de  Croix  defaint 
Andrc.  Les  enfans  pour  apprendre  la 
cruauté  de  leurs  parcns ,  nous  iettoicnt  des 
charbons  &  d^s  cendres  ardentes  fur  Tc- 
ftomïKîh,  pVenant  plaiûr  de  nous  voir  gril- 
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ler&roftir  :  â  m6n  Dicuiquellesnuics^dc» 
mcurcrcoulioms  dans  vnc  podure  cxtre-^ 
nicmenc  contrainte  ^  ne  fc  pouuoir  remuer 
ny  tourner ,  dans  Tactaquc  dVné  infinité 
de  vermine, qui  nous  aflfailloient  de  tous 
codez ,  eftre  chargez  dcplayes  teccnces  &C 
d'autres  toutes  pourries ,  n*auoir  pas  de- 
quàyruftenterlamoitiédefavie^de  veri->- 
té  ces  tourmens  font  grands,  mais  Dieu  eft 
immenfe.  Au  leuer  du  Soleil ,  on  nous  ra-^ 
mené  rurnodrcefcIiafFaut^où  nouspa/Taf- 
mes  trois  iours&  trois  nuits  dans  les  an-^ 
goifles  que  ie  viens  de  defcrire» 

Ces  trois  iours  expirez ,  on  nous  pour* 
mené  dans  deux  autres  bourgades ,  où 
nous  fifmes  noftre  entrée  comme  dans  la 
première  -,  bn  nous  fait  les  mefmes  falucs 
de  baftonnades  ,  ÔC  pour  enchérir  fur  la 
cruauté  des  premiers ,  on  nous  donne  de 
grands  Coups  fur  les  os  ou  fur  le  gré  ou 
Tarrefte  des  iambes  lieu  très  fcnfible  à  la 
douleur:  comme  nous  fortions  de  ]j.  prc^ 
miere  bourgade ,  vn  mal-heureux  in  ofta 
ma  chcmife,&:  me  ietca  vn  vici!  haillon 
pour  couurir  ce  qui  doit  eftre  cache ,  cette 
nudité  me  tut  tres-fenfible.  le  ne  peu  me 
tenir  de  faire  vn  reproche  à  Tvn  de  ceux 
qui  auoit  culaplusgrofTcpartdenos  dcf* 
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poûillcs.  N^cs-cu  point  honteux  de  mo 
voir  dans  cette  nudité, toy  qui  a  eu  tant 
de  part  à  mon  bagage  ^  ces  paroles  luy  d-^ 
rent  quelque  honte,  il  tire  vn  morceau  de 
grofTe  toile, dont  vn  paquet  eftoit  enue-^ 
loppc  &  mêle  ictte.  le  la  mis  fur  mon  dos 
pour  me  deffendre  de  l'ardeur  du  Soleil/ 
qui  efchauflbit  ic  pourrifToit  mes  blefTu^ 
résumais  cette  toille  s'eftant  collée  &  corn* 
me  incorporée  auec  mes  playes,ie  fus  con- 
traint delarracher  auec  douleur  &  de  m'a- 
bandonncràlamcrcy  de  l'air: ma  peau  fe 
dedachoit  de  mon  corps  en  pluHcurs  en« 
droits,  U,  afin  que  ie  peufTc  dire  que  i'auois 
p^iffèperig/fem&a^uamypztlc  froid  &  le 
chaud  pour  t'amour  de  mon  Dieu ,  edant 
fur  rcfchaiFaut  trois  iours  durant  comme 
en  la  première  bourgade  ,  il  tomba  vnc 
pluye  froide  qui  renouuella  grandement 
les  douleurs  de  mes  playes.  Uvn  de  cç$ 
Barbares  s'eftant  apperccuque  Guillaume 
Couilurc ,  quoy  qu  ileuft  î'!*^  rnaiOc  îom^s 
dcfchirécs  n'auoit  encore  perdu  aucun  de 
fes  doigts, luy  (aifit  lamains'elForçant  de 
luy  coupper  l'index  auec  vn  mefchant 
couftcau ,  ôc  comme  il  n*en  pouuoit  venir 
à  bouc  il  luy  tordit ,  &:  en  larrachantil  luy 
cira  vn  nerf  hors  du  bras  de  la  logeur  d*vno 
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80  Relation  de  là  T^ouuelle  t^rafkè^ 
palme  ,  à  mcrme  temps  Ton  pauure  bras 
s*enfla  &  la  douleur  en  reialic  iufques  au 
fond  de  mon  cœur. 

Au  forcir  de  cette  féconde  bourgade  on 
nous  traifne  en  la  troiHefme ,  ces  bourgs 
font  edoignés  de  quelques  licuës  les  vns 
des  autrcs,outre  le  falut  &:  les  carcfTcs^Sd  la 
réception  qui  nous  fut  faite,aux  deux  pre- 
cedenteSjVoicy  ce  qui  fut  adjoutc  à  noftrc 
fupplice.  l^es  ieunes  gens  fourroient  des 
efpines  ou  des  baftons  pointus  dans  nos 
playes,efgratignant  le  bout  de  nos  doigs, 
defpouillésde  leurs  ongles,  &  les  dcfchi- 
rant  iufques  à  la  chair  viuc ,  &  pour  m'ho* 
norer  pardcflus  les  autres, ils  m'attachè- 
rent à  de^  bois  attachez  en  c|;oix ,  en  forte 
que  mes  pieds  n'cftant  point  fouftenus,  le 
poids  de  mon  corps  me  donnoitvne  gé- 
henne &  vne  torture  fi  fenfible ,  qu*aprçs 
àuoir  fouffert  ce  tourment  enuiron  vn 
quart-d'heure,  ie  fcoty  bien  que  ie  m*en 
allois  tomber  en  pafmoifon ,  ce  qui  me  fit 
fupplier  ces' Barbares  d  allonger  vn  petit 
mes  liens ,  ils  accourrcnt  à  ma  voix ,  &:  au 
lieu  de  les  allonger,  lis  lescftraigncntda- 
uantagc ,  pour  me  eaufcr  plus  de  douleur. 
Vp  Sauuage  d'vn  pays  pluscfloignc  tou- 
ché de  compaflion  fendit  la  preiTe  &:  tir- 
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rant  vn  couteau ,  coupa  hardiment  toutes 
les  cordes  dont  i'eftois  garroté.  Cette 
charité  fut  depuis  recompenfcc  au  cen» 
tuple ,  comme  nous  verrons  en  Ton  lieu. 
Ce  coup  ne  fut  pas  fans  prouidence  :  car 
à  mefme  temps  que  ie  fus  dehc ,  on  appor* 
ta  nouuelle  que  des  guerriers  ou  des  chaf- 
feurs  aux  hommes ,  amenoient  quelques 
Hurons  pi'is  de  nouueau.  le  m  y  tranf* 
porcay  comme  ie  pu,  ieconfolay  cespaa« 
ures  captifs  ,&  les  ayans  fufHfammentin* 
{b:uits,ieleurconferaylefainâ:Baptefme^ 
pour  recompenfe  on  me  dit  qu'il  falloic 
mourir  auec  eux.  La  fentence  arreftéo 
dans  le  Confeil  m'eft  intimée,  la  nuit  fui- 
uante  doit  eftre  (à  ce  qu  ils  diièn^)  la  fui 
de  mes  tourmens  &  de  ma  vie.  Mon  ame 
à  ces  paroles  tres-contente:mais  monDieu 
ne  Teftoic  pas  encore ,  il  voulut  prolonger 
mon  martyre.  Ces  Barbares  ferauiferenc, 
s'cfcrians  qu'il  falloir  donner  la*  vie  aux 
François,  ou  plulloft  différer  leur  mort.  Ils 
penfoienttrouuer  plus  de  retenue  auprès, 
de  nos  forts  en  noftre  confideration.  On 
enuoyc  donc  dans  la  plus  grande  bourga- 
de Guillaume  Cou(lure,a£René  Goupil 
&  moy  fufmes  logez  enfemble  dans  vn6 
autre.  La  vie  nous  eftant  accoirdée  pu  no 
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St  Relation  de  la  NouutUe  France^ 
nous  fie  plus  aucun  mal.  Mais  hclas  !  c'eft 
pour  lors  que  nous  rcfTcntirnicsàloinr  les 
courmens  qu'on  nous  aupicfaic.  On  nous 
coucha  furdes  efcorccs  d'arbres  à  placce 
terre, &  pour  re(lauranc,on  nous  donna 
.  vn  peu  de  farine  d'Inde,  &  par  fois  vn  peu 
de  cicrouille  à  demy  crue.  Nos  mains  & 
nos  doigts  eftans  tout  en  pieces,il  nous  fal- 
loir appafter  comme  des  enfans* La  patien- 
ce fut  noftrc  Médecin.  Quelques  femmes 
plus  pitoyables  nous  voyoient  aucc  beau- 
coup de  charité,  ne  pouuans  regarder  nos 
playesfànscompaflion.  v  .    ? 


pieu  con férue  le  Père  Ifaac  logues  après 
le  majfacre  de  fin  compagnon.  Il   , 
l^injlru'"  d'njne  faqon  bien  ^Z  ;'^ 
remarquatle. 
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LOrs  que  ces  pauurcs  captifs  eurent  re- 
pris quelque  peu  de  leurs  forces,  les 
principaux  du  pays  parlerentdelesrame- 
lîcrauxTroisRiuierespourles  rendre  aux 
f  rançois ,  Taffaire  alla  fiauant  qu  on  la  ce- 
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noie  pourafTeurce.  Mais  ne  s*c(lans  pu  ac*^ 
corder ,  le  Pcrc  Se  fcs  compagnons  rentrè- 
rent plus  que  i^mais  dan^  les  affres  de  la 
mort.  Ces  Barbares  ontcouftuinc  de  don- 
ner les  prifonniers  qu'on  ne  veut  pas  exé- 
cuter à  mort,  aux  familles  qui  ont  perdu 
quelques- vns  de  leurs  parensàla  guerre» 
Ces  prifonniers  prennent  la  place  des  dcf- 
funts  $c  font  incorporez  dans  cette  famille 
qui  feule  a  droit  de  les  tuer,  ou  de  les  laifTeC 
viure.  Les  autres  ne  les  oferoient  oftcnfer, 
mais  quand  ils  retiennent  quelque  pri- 
fonnier  pubIic,comme  lePcre,fans  le  don- 
ner à  aucun  particulier ,  ce  pauure  homme 
e(l  tous  les  iourr  à  deux  doigts  de  la  more. 
Si  quelque  faquin  Taflomme  perfonnehe 
s'en  remuera,  s'il  traine  fa  pauure  viec*eft 
à  la  faueur  de  quelques  pardculiers  qui 
ont  de  l'amour  pour  luy .  Voila  la  condi- 
tion en  laquelle  eftoit  le  Perc  6c  l'vn  des 
François  :  Car  fautre  auoit  efté  donné 
pour  tenir  la  place  dVn  Hiroquois  tué  ea 
guerre. 

Le  ieune  François  compagnon  du  Perc, 
auoit  couftumc  de  careflcr  les  petits  en- 
fans  ,  &:  de  leur  enfei  gner  à  faire  le  figne  de 
la  Croix.  Vn  vieillard  s'cftant  apperceu 
^u  il  auoic  formé  ce  figne  facrc  fur  le  fronc 
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Si.  Kelation.de  la  Nûuuiffe  Francer 

defon  peciciils,&  qu'il  luyprcnoic  la niaÎQ 
pour  luy  apprendre  à  le  former,  dit  à  vn 
iîen  ncpueu ,  va  c*cri  tuer  ce  chicnjcs  Ho- 
landois  nous  difenc  que  ce  qu'il  fait  rie 
vaut  rien  ,cèlacaufera  quelque  mal  à  mon 
^petic  fils.  Ce  nepueu  obeyc  au  pluftoft, 
.tomme  donc  il  chcrchoic  Toccaiion  de 
commettre  ce. meurtre  hors  delà  bourga- 
de ,  elle  fc  préfcnta  en  cette  forte.  Le  Pesc 
Jogues  ayant  eu  conrfoilTancc  que  le  deC- 
fein  de  deliurcrles  François  cftoic  rompu, 
&  qu'ca  fuittc  quelques  ieunes  gens  î'e- 
iloient  venp  chercher  iufques  en  facaba-^^ 
jtxe  pour  le  tourmenter  &  pour  le  traiter  '■ 
•Comme  vne  viÛime  deftince  à  la  mort^ 
voulut  preuenir  &  fortifier  fon  pauurc 
con^pagnon ,  il  le  conduit  dans  vn  bocage  ^^ 
proche  de  la  bourgade>luy  déclare  les  dan-  ;f 
gers  où  ils  eftoien t,  ils  font  tous  deux  orai- ^ 
fon  Jls  recitent  puis  apves  \c  chappeletde 
la  SaixiteVierge,en  vnmotilsfcdirpoCenc 
payeraient  à  la  mort,encouragcz  par  la  ver-  " 
u  deceluy  qui  ne  manque  jamais  à  ceux 
tui le  cherchent  &  qui  layment^comrbe 
ils  retournoient  vers  leur  bourgade  parlais 
4cs  biens  de  Tautre  vie ,  le  nepueu  de  ce 
vieillard  &c  vn  autre  Sauuage  armez  de  ha* 
i^hes  épiaas  i'occaiion  leur  vont  a  la  ien« 
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contrCylcs  ayans  abordez  Tvii  Jeux  dit  au 
Perc, marche  dcuant,&:àmcfme  temps 
îl  caffc  lateftéau  pauurc  René  Goupil,le-  ^ 
quel  en  tombant  &c  en  expirant  pronon- 
ça le  Saint  Nom  de  lefus.  Le  Pcre  ïè 
voyant  terra flé  fe  ictte  fur  liiy  de  l'embraP 
fe,ccs  Çarbarës  le  retirent  V  donnent  eri^ 
corcdbuxcoiips  de  hache  à  ce  faint  corps. 
DoTinez-thoy  vn  moment  de  temps ,  leur 
dit  lePere^  croyant  qu'ils  luy  fcroient  la 
mcfme  fâucur  qu'à  ion  compagnon ^  il  fc 
met  donc  a  genoux,  il  s'offre  en  hplocaii^^ 
ftèàia  dii]|ipkc,puii  fe  tournans  vers  ces 
Barrares, faites ,  leur  dit-il  ,,ce  qu'il  vous- 
plaira,ieneerain$^point  la  mprt.Leuc  toy, 
rcplitjiient-ils  ,  tu  n  en  mburas  pas  pour 
ce  coup,iIstrainent  le  mort  par  lesriiës\ 
de  la  bourgade  &  puis  le  vont  ietcer  en  vn.'; 
lieu  fort  cfcarté.  Le  Père  luy  voulant  ren«^x 
drc  les  derniers  deuoifs  le  ch«^rchc  par. 
tout, quelques  cnfans  luy  ayafit  eh  feigne: 
il  le  trouue  dans  vn  ruifTcau ,  le  couurê  dch 
gro {Tes  pierres  pour  le  deffcndre  des  grif- 
fes &  du  bec  des  oyfeaux  en  attendant 
qu'il  le  vint  enterrer ,  mais  ii  pleut  toute 
•la  nuit  fuiuante  &  ce  torrent  fc  rendit  ft 
violent  &c  fi  profond  qu'il  nçpeuft  troa* 
içr  çc  faint  corps,  ^ctte  mort  artiua  lo; 
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t6  Relation  de  U  Nomelle  France ] 
vingc-neuficfme  de  Septembre  de  l'an 

Le  Printemps  fuiuant^uclquesenfans 
tapportans  c^'ils  auoient  veu  le  François 
dans  vnruiffcaUjlePcre  f  y  tranfporte  lans 
dire  mot,  retire  ces  facrez  defpouilles,les 
baife  auçc  refpeâ ,  les  cache  dans  le  creuz 
'^  d'vn  arbire  pour  les  tranfporter  auec  foy  ,u 
w  tant  eft  qu'on  le  mtft  en  liberté.  Il  ne  fça- 
uoit  pas  encore  le  (ujct  de  la  mort  de  u)a^  '^ 
compagnon ,  mais  le  vieillard  quiTanoiti  5; 
fait  maflfacrer  Tayant  iniiité  quelques  i^ 
iûurs  après  en  fa  cabane  &  luy  donnant  à 
inangcr,commele|^çrevintàdonnfr  la    "! 
benediftion  &  exprimer  le  figne  de  là| ' . 
Croix.  Ce  Barbare  luy  dit,ne  fais  pointr  i 
cela ,  les  Holandois  nous  difent  que  cette 
aâion  ne  vaut  rien.  Sçache  que  i'ay  fait 
tuer  ton  compagnonpour  Tauoir  fait  fur 
mon  petit  fils,ont*en  fera  autant  fi  tu  con» 
tinuc.  Le  Père  luy  repartit  que  ce  figno^ 
cftoit  adorable',  qu'il  ne  pouudit  faire  que 
du  bien  à  ceuxquis*en  feruoient,qu'il  n'a- 
uoitgardedelequitter^  Cet  homme  dif- 
iimula  pour  lors  &:  le  Père  n'vfa  point  de 
ireferue  en  cette  deuotion,  ne  demandant  «-^ 
pas  mieux  que  de  mourir  pour  auoir  ex- 
primé]^ marque  &:  le  figne  du  Chreftico, 
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niais  rcprcncxps  la  fuite  de  noftre  difcours  j 

Gcïcunc  homme  ou  cefaint  martyr, 
cftant  ainfi  maflacrCjlcPcrc  s'en  retourne 
en  facabane ,  fes  gens  luy  portent  la  main 
fur  la  poitrine  pour  fentir  fi  la  peur  n'agi^p- 
toit  point  fon  cœur  yrayanttrpuué  con^. 
ftant,il$  luy  4irëc,  ne  forts  plus  de  la  bour- 
gade que  tu  ne  fois  accompagné  de  quel* 
qu'vn  de  nous  autres ,  on  a  deflcin  de  t'af- 
fommer,p  rends  garde  à  toy.Il  connutfort . 
bien  qu*on  le  chcrchoit  à  mort, vn  Huron- 
qui  luy  auoit  donné  des  fouliers  par  com* 
paffion  ks  luy  vint  redemander,  pourcc, 
luy  dit-il ,  que  bien-toft  tu  n'en  auras  plus; 
que  faire ,  &  qu' vn  autre  s'en  feruiroit.  Le 
Père  luy  rendit,  entendant  fort  bien  ce. 
qu'il  luy  vouloit  dire.  ^  ^ 

Quelque  temps  après  vn  icunc  Hîra- 
quois  le  voulant  tuer, le  vint  trouuer  en 
fa  cabane  ,&  luy  dit, viens-t'en  aucc  moy 
en  la  bourgade  prochaine.  Le  Pcrecon-^, 
noiflTant  à  fon  maintien  ou  il  auoit  quel* 
que  mauuais  deffciiï en  teftc,luy  dis  ie  ,nà 
fuis  pas  à  moy  fi  ceux  à  qui  i'ap  partiens  ou 
qui  me  gardent  nt*enuoycnt,ie raccom- 
pagneray.  Ge  mal-heureux  n'euft  que  re- 
partir, ilibrt  de  s'en  va  communiquci?  ft 
penfécà  vn  bop  vieillard  qui  luy  dcffca* 
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SS  ReUihn delà NoiêueÏÏe  France. 
die  ceece  mal-heqreufe  entreprife  auér- 
cllFanç  le  Père ,  &  les  gardes  du  Perc  de 
iamais  ne  le  laifler  forcir  fans  bonne  cotxt* 
pagnie,  ' 

Comme  le  froid  de  THyucr  commen- 
çoit  à  fe  faire  fencir ,  vn  autre  Barbare  dé- 
moda au  Père  la  plus  grande  partie  d'vn 
boqc  de  eaftelogne  quiluy  feruoic  de  ro. 
be^dcmacelacs&decouuercure;  le  te  la 
donnerois volontiers, luy repart  le  Père, 
înaiselle  eft  défia  fi  courte  qu'elle  n^abrio 
^u<  la  moitié  de  màn  corps,  fi  tu  en  coup- 
pe  tant  foit  peu  tu  nnte  ietteras  dans  vne 
Wdité  meiçeante  aux  yeuiç  de  tout  le 
noonde,  Ce  mefchant  horame  qui  tenoif 
llpgrand  mefpris  d'eftre  efconduit  en  quoy 
que  ce  fut  par  vn  chien ,  ç'efli  le  rang  qu'il 
aôiinoir  aq;  Père  :  prit  ]:e(blution  de  le 
mettre  à  mort.  Il  enupye  fon  frcre  pour 
l^attirer  hors  dà  fa  cabane  ^  de  la  bour^ 
de  )  mais  n'en  ayant  pu  venir  à  bout ,  il  en- 
fte  luy-mefme,parle  fecrettement  au  gar-- 
de  du  Père  &c  s*en  ya.  Le  lendemain  ma- 
çin  ce  garde  peut^eftre  efpQUUanté  par  cet 
infolent,enùoy  e  le  Père  aux  champs  auee 
deux  fe^mmes ,  à  peine  foh t-ils  forcis  de  1^  . 
bqyrgade  ,  que  ces  deux  fctpmes  s'en- 
fuy  cht^laiflant  le  Père  tpu(  iènlàla  mcrcy  . 
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des  loups  qui  le  deu^i^eiit  deuôfer  ,  lo 
meurcrier  du  bon  René  patue^uffi-toft  \^ 
hache  à  la  main.  Le  Père  qui  voyôittout 
ce  jeu&qu'eftoit  forcy  de  la  cabane  par 
obeyiTance,  ce  doutant  bien  qu^il  s'en  al^ 
loit  à  la  mort  y  regarde  cet  homme  à^e^ 
affcurancc,&  à  mcfmc  remps  porte  foni- 
cœu^  à  Dieu.  Chofceftrangc .»  ce  furieuîC 
s'adoucit ,  fcia  forces  &  les  ai*mès  ICiy  tôfl*- 
bent  des  mains  j  il  s'en  retourne  commet 
eftonné  &  comme  erpouuanté  fans  dirô 
;aicune  parole  au  Pcre.  En  vn  mot  ce  bon 
Perc  cftoit  tous  les  iours  comme  royfcaii 
fur  la  branche ,  fa  vie  ne  tenoit  qu'à  vn  f^ 
Ict  ,illuy  fcqibloit  à  tous  momens  qu'ori 
Falloic  coupçr^mais  c^Iuy  qui  en  tenoit  lo^' 
boutnelevouloitpaf  lafcher  fitoft. 

Quelque  temps  aptes  la  mort  de  foiv 
CQmpagnoîrjDiculuycontmuniqua  dansf 
fon  fommcil  comme  il  faifoit  jadis  à  ct^ 
anciens  Patriarches ,  ce  que  ic  vais  racon* 
ter,  ceftluy-mefme  qui  Ta  coucha  p^at 
çfcrit  de  fa  propre  main  :  voicy  commcil 
parle  en  langue  Latine,  rendue  en  noitre 
François* 

Apres  la  mort  de  mon  tres-chet  com- 
pagnon d'hcurctifc  mémoire, lors  qu'oïl^ 
|nc  çhcrd^olç  tous  les  ipurS'àla  naorç,  4ç' 
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'96  Relation  de  taNouueUe  France, 
que  mon  ame  eftoit  remplie  d'angoifles 
ce  que  ie  vay  dire  m'àrriua  dans  mon 
fommeil.        ^  C 

Egrtffiié  eram  àpago  noflrofolito  meo  more 
nfttibiT>eo  meo  Ubtritês  ^emerem ,  ce  s5t  ces 
|>remieres  paroles.  Feilois  forcy  de  noftre 
bourgade  à  mô  accouftumée  pour  gémir 
plus  librement  deuanc  vous  ô  mon  Dieu, 

!>ôur  vous  prefcnter  mon  oraifon,  &  pour 
eucr  la  bonde  en  voftre  prefence  à  mes 
angoATesâdà  mes  plaintes. A  mon  retour 
i'ay  trouué  toutes  chofes  nouuelles,  ces 
grands  pieux  qui  entouroiët  noftre  bour- 
gade me  parurent  cbâgez  en  des  tours,  en 
des  bouleuars ,  &  en  des  murailles ,  d*vne 
iniigne  beauté ,  en  (j^rte  neantmoins  que 
ie  ne  voyôis  rien  qui  fut  nouuellement 
bafty,  mais  bien  ync  ville  toute  vénérable 
pour  fon  antiquité.  Doutant  fi  c*eftoit  no- 
ftre bourgade,ie  vis  fortir  quelques  Hiro- 
quois  que  ie  connoifTois  fort  bien  qui  me 
lembloieht  affeurer  qu'en  effet  c'eftoic 
noftre  bourgade,  rapproche  de  cette  Vil- 
le tout  plein  d'eftonncment, ayant paflTé 
la  première  porte,  ie  vis  ces  deu3ç  lettres 
X.N.grauées  en  gros  charaftcres  fur  la 
colomnc  droite  de  la  féconde  porte ,  &  en 
fuitte  vn  petit  agnpau  maffacré.Ie  fus  fur* 
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pris  ne  pouuanc  conceuoit  comme  des 
Barbares  qui  n*onc  aucune  connoifTanco 
de  nos  tertres  auroienc  pu  grauer  ces  cha« 
raâeres.  £c  comme  i'en  cherchois  Texpli- 
éation  dans  mon  efpric  ,  ie  vis  au  defTus 
dansvn  rouleau  ces  trois  paroles  efcrites 
laudent  n^men  eim.  Et  à  mefme  temps  ie 
receus  vne  grande  lumière  dans  le  rond 
dëjiion  ame,qui  me  fit  voir  que  ceux-là 
proprement  louoiét  le  nom  de  Tagneau, 
qui  dans  leurs  preffes  &c  dans  Ipurs  tribu- 
lations s'efForçotent  d'imiter  la  douceur 
de  celuy  qui  comme  vn  agneau  n'auoit  die 
mot  à  ceux  qui  l'ayant  dépouillé  de  fa  toi- 
ibn,lc  cpnduifoient  à  la  mort. 

Cette  veuë  m'ayant  donne  courage, 
rentre  dans  la  féconde  porte  baftic  de 
grades  pierres  quarrées  de  toutes  façons^ 
qui  faifoient  vn  ^itand  portique  ou  vnc 
entrée  enrichie  «i  vne  voûte  admirable; 
continuant  mon  chemin  t'apperceu  èn^ 
uiron  le  milieu  de  €eportiquc,vn  corps- 
de-gaçde  tout  rcply  d'armes  &:  de  toutes 
façons ,  fans  voir  aiicfun  foFdat ,  ie  leur  fit 
vne  grande  reuerence  ,  me  fouucnanc 
qu'on  leur  deuoit  ce  refped  :  comme  iç 
les  fôluôis ,  vnç  fentinclle  pofée  vers  l'en- 
droit  où  icmarchois  s'écncdemeurc2&là: 
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^t  Relation  de  la  Moquette  France, 
or  foit  ottc  TeufTe  la  face  tournée  d*vn  au-^ 
cre  cafte ,  au  que  la  beauté  des  chofes  que 
ie  voyois  occupafTent  fortemët  mô  efprit, 
iênevy&n*entédy  rien.  Cette  fentinellc 
^^redouble  vne  autre  fois  criant  plus  fo  rr^ 
demeurés  là.  le  m'arrefte  tout  court.  Cô- 
mène, me  fit  ce  foldat,  eft-ce-ainfi  que 
vous  obeïiTez  à  la  voix  de  celuyqui  eftenr 

Î;^arde  deuant  le  Palais  royal  ?  il  a  donc  faU 
u  vous  ctier  deux  fais  demeurés  là?allons 
viftc  paroiflrz  deuant  noftre  luge ,  &  de*- 
uanc  noftre  Capitaine, ientendy  ces  de\x% 
mots  de  luge  ,&  de  Capitaine,  entres,  me 
dit-il ,  dans  cette  borte ,  pour  recei^oir  le 
chaftiment  de  Voftre  témérité.  le  vous  zh 
feure  6  mon  cher  amy ,  luy  rep  artif- je,  que 
ic  ne  vous  auois  ny  vcu,  ny  entendu  ,  it 
m'entraifncfans  receuoirmes  excufes.  La 
porte  de  ce  Palais  deuant  lequel  il  eftoit 
en  faâiori,  eftoit  vn  petit  au  deftbus  de  C9 
corps-de-gàrde^dont  ie  viens  de  parler^ 
Ce  lieu  me  parut  d*abord  côme  ces  cham-^ 
bres  dorées,  dans  lefquelles  on  reiid  la  lu* 
ftice  eh  Europe  ,  ou  comme  ces  beaux 
endroits  qu'on  voit  encore  datls  quelques 
anciens  Monafteres  où  jadis  les  Reli^ 
gieuxcenoientldur  Chapitre.  Danscett$ 
Saile  ou  dafi»  ce  Palais  tout  rauiflaiit^  io 
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vis  vn  vieillard  tout  plein  demajefté  fein^ 
blable  à  r Ancien  des  ioqrs ,  il  eftok  cou« 
uçrc  d'vne  grande  robe  d^écarlacç  dvnp 
extrême  beauté  yiln'eftoitpoint  affisdans 
fonTrofne  mais  ilfé  poqrmenoit  dou. 
cernent ,  rendant  lalultice  à  Ton  peuple 
duquel  il  eftoit  feparé  par  de  riches  balu* 
ftres.  le  vis  à  la  porte  de  ce  Palais  quantité 
dcpersones  de  toutes  fortes  de  côditions. 
Le  foldat  qui  m*auoit  cÔduit  ayant  parlé» 
mon  luge  faps  m'entendre  tire  vne  ba- 
guette ou  vne  verge, d'vn  faifceau fem-* 
blable  à  ceux  qu'on  portoit  jadis  depanc 
les  Confuls  Romains ,  il  me  ftappa  long* 
temps  &  rudement  de  cettp  baguette  mt 
Jes  épaules ,  fur  le  col  &:  fur  la  tefte,  8c 
encore  qu  vne  feule  main  me  frappaft  jiç 
fentois  autant  de  douleur  queicrefTenty 
à  mon  entrée  dans  la  première  bourga^r* 
de  des  Hiroquois  ,lors  que  toute  la  ieu-^ 
nefTc  du  pays  eftant  armée  de  bafton^, 
nous  traita  auecvne  cruauté  nôpareille; 
lamais  ie  ne  pouflay  aucune  plainte,  ia*' 
mais  ie  ne  iettay  aucun  gemiflçment  def? 
fous  ces  coups  ,ie  fouffrois  auec  douleur 
tout  ce  qui  m*eftoit  appliqué,trouuant  dç 
}a  paxiencc  dans  la  veuë  de  ma  baffe/re* 
Enfin ,  eofAn^^e  fi  mon  luge  eut  admiré 
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ma  paciëce,  il  quitte  la  verge,  8c  fe  iettant 
^  mon  col ,  il  m'enbraflfa  &  en  banniflfanc 
mes  ennuys ,  il  me  remplie  dVne  confola- 
cion  toute  diuine  &  entièrement  inexpli- 
. cable.  Regorgeant  de  cette  joyc  celeftc 
le  baifois  la  main  qui  m'auoit  frappé ,  Se 
me  Tentât  tomber  comme  dans  vn  extaie 
ie  m'ccriay,^'/>^<l  tma  domine  mi  repc&bacu* 
lus  tuus  if  fi  me  çonfiUu/unt ,  voftre  verge 
ô  mon  S  eigneur  &  mon  Roy  &  voftre  ba- 
ftôn  m'ont  confolé,  cela  fait  il  me  recon- 
duit &  me  laiftc  fur  le  feiiil  de  la  porte. 

Eftant  reuenu  à  moy  '\t  n&pû  douter 
que  Dieu  n*eut  opéré  des  merueilles  dans 
mon  ame ,  non  feulement  pour  le  rapport 
que  ces  choies  auoient  par  entre  elles^i 
mais  particulièrement  pour  le  grand  feu:^ 
d'amour  que  mon  luge  auoit  allumé  au 
fond  de  mon  coeur  dont  le  fcul  fouuenir 
.plufieurs  mois  après  me  tiroit  des  Tarmes 
dVne  tres-douceconfolation. 

La  créance  aulu  que  ma  mort  eftoit  re- 
tardée me  fut  plufîcus  fois^imprimée  dans 
monfommeilm'eftataduisque  ie  fuiuois 
mô  très-cher  c5pagnon  receu  das  la  beati- 
tude,ic  courrois  après  luy  par  des  voycs  &: 
par  des  détours  qui  ttie  déroboiêt  fa  veuë, 
dautre  fois  en  le  pourfmuât^  ic  rencôtrois 
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des  temples  fuperbes  dans  lefquelsie  me 
ittcois attiré  par  leur  beauté, &pcndanc 
que  ie  faifois  oraisô  &  que  la  douceur  des 
voix  que  i'entendois  en  ces  g;:ands  édifi- 
ces me  charmoityic  me  confoiois  dans  Ton 
abfcnce ,  mais  il-  toft  que  ie  fortois  de  ces 
douceurs ,  ie  r'entrois  dans  les  defirs  de  le 
fuiure.Tout  cecy  eft  tiré  qua(i  de  mot  à 
root  du  mémoire  de  ce  bon  Père  qui  ne 
comprenoit  pas  pour  lors  que  ces  coups 
qui  luy  furent  déchargez  fur  la  telle  par 
fon  luge  denotoient  fon  retour  dans  ce 
pays  ou  il  deuoit  trouuer  l'entrée  de  la 
SaindeSion^parvn  coup  de  hache  quiU 
logé  auec  fon  cher  compagnon. 

Le  Père  efi  donné  four  *valet  à  des 
^Chaffeurs.'Ilfouffre  il  ejt  confiiez 
'    il exerce/onT^ele en fes voyages.  / 

Chap^itre   VI. 

ON  donna  ce  pauurc  Pcre  à  quelques 
familles  pour  leur  feruir  de  valet 
dans  leursvchaiîes,  il  les  fuit  dans  l'entrée 
de  l'Hyuer,  il  fait  trente  lieues  auec  eux 
icsferuanc  deux  moy  s  durant  comme  va 
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^efclaue .  Tous  fcs  habits  ne  rabrioicnt  pas 
|>lus  que  fcroic  vnc  cbemifc  &  vn  mechaç 
calIeçoQ^fcs  bas  df  chaufTcs  &  ces  fouliers 
faiâs  coroQie  des  chaufTons  de  tripot  Se 
dVn  cuir  auflî  mince  qui  jiauoienc  pojnr 
defcmeles,ettvn  mot  il  eftoit  tout  delà- 
bté ,  les  roTeaux  èc  les  glajeux  crancbaos^ 
les  pierres  &:  les  caille ux,leshaHier2 par 
où  il  iuy  falloit  pafTet  luy  decoupoiçnt  les 
iâbcs&luy  dechiroicnt  les  pieds,  CÔme 
on  ne  le  tenoit  pas  cr  pable  de  chaffer ,  on 
Iuy  dona  vn  mcfticr  de  f emm  c.  C'eft  àdirc 
d  aller  coupper  &:  a  apporter  le  bois  pour 
entretenir  le  feu  de  la  cabai^c.  La  chaflc 
commençant;  donner  il  poMijioit  vn  pe- 
tit réparer  Ces  ^3rces ,  la  viande  nejluy 
çftant  pas  efpai  rnée  :  mais  comme  il  vit 
qu'ils  ofFroient  au  Démon  de  la  chaflb 
tout  ce  qu'ils  p  "noient,  il  leur  dit  nette- 
ment qu'il  ne  m^^croit  iamais  d  vnc  chair 
immolée  a b  diable  fi  bien  qu'il  feconten- 
toit  d*vn  peu  de  f^gamitc  bien  claire,c*eft 
à  dire  d'vnpeu  de  farine  d'inde  bouillie 
dans  de  l'eau,  &  encore  n'en  auoit-il  que 
raremeiit,pource  que  regorgcans  de  vian- 
deilsméprifoient  leur  f;^rine  (eiche. 

Il  a  confcfTe  fecrettement  à  quelqu'vn 
de  ^os  Pcres  (jjpc  j^jeu  Teiprouua  forte* 
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ment  danscc  voyage ,  qu'il  fc  vîcyiî  long- 
temps fans  autre  appuy  que  la  Foyfculc, 
foti  abandon  cftoicfigrand,^^  la  veuc  de 
fcs  miferes  luy  paroiflbit  fiafFrcufc  qu'il  no 
fçauoit  de  quel  codé  fe  tourner.  Ileufl:  re« 
cours  à  i'orai(bh ,  il  s'en  alloit  dés  le  matin 
aux  bois ,  en  apportant  autant  &  plus  qu'il 
n'en  falloit  pour  Tentretien  du  feu  qui 
bruflc  iour  &:  nuit  dans  leurs  cabanes.  Sa 
rafche  faite  ilferetiroitfeul  fur  vne  colli- 
ne couuerce  de  fapins,  &  là  il  paflfoit  les 
hui  t  &:  aix  heures  en  orai(bn  fans  autre  en- 
tretien quauec  Dieu, demeurant  pour  la 
plufpart  du  temps  à  genoux  fur  la  neige, 
deuant  vne  Croix  qu*il  auoit  luy-mefmc 
dreffée ,  il  continua  ces  exercices  quarante 
iours  durant,fans  maifon/ans  feu,fans  au- 
tre âbry  que  le  Ciel  &  les  bois,&  vn  mcf- 
ciiant  bouc  de  ie  ne  fçay  quoy ,  quafi  au(B 
tranfparantque  lair.  Ceux  de  (à  cabane 
s'cftansapperceusde  fa  retraite  refpicrct, 
&C  crby^ns  qu'il  fàifoit  là  quelques  (brts 
pour  faire  mourir  les  hommes,le  tourmeo- 
toient  de  temps  en  tcmps^luy  faifans  mille 
nicliçs ,  Tvn  luy  prefentoit  fon  arc  faifanc 
féipblant  qu  il  alloit  décocher  fes  flèches 
defTus  luy ,  l'autre  labordoit  la  hache  à  âi 
main^luy  difant  qu'il  l'afTommcroit  $'il  w 
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*98  Relation  de  la  T^vmeïle  France^ 
quiecoic  fcs  charmes,ils  rompirenc  laCroix 
qui  luy  feruoic  d'oratoire  -,  mais  il  en  gtaua 
vnc  autre  fur  à\x  bois ,  ils  abbatircnt  quel* 
quesfois  des  arbresaupresdeluypourl*é- 
pouuanter.  Retournant  le  foirènlacaba^ 
iièilportoitencor  vn  gros  faiz  de  bois,ôc 
pour  toute  recôpenfeilsluy  reprocjioienc 

au'il  eftoit  forcier ,  que  fes  prières  eftoîcnc 
es  fortileges  qui  empefchoient  lebpn- 
Jieur  de  leur  chafTezenfin  on  le  tenoitcom- 
xnc  vne  âbomination,iurques-là  que  tout 
ce  qu'il  touchoit  eftoit  comme  poilu  Se 
contaminé  parmy  eux ,  fi  bien  qu'il  ne  pou- 
uoit  fe  feruir  d'aucune  des  chofes  de  la  ca- 
bane y  il  eut  les  cuiiTes  ôc  les  jambes  creuaf- 
fées  &;  fendues  par  la  rigueur  du  froid, 
;^*ayantpàs  dequoy  fc  couurir. 
"  Il  eut  dans  cette  retraite  quelques  com- 
inunicationsauecDieu^quc  ie  traduiray  fi- 
dèlement du  Latin  de  fon  mémoire. 

Il  me  fcmbla ,  dit-il ,  vn  certain  iour  que 
ic  me  rencontrois  en  Taflcmblée  de  plu- 
fieurs  de  nos  Pères ,  dont  i'atiois  honoré  la 
vertu  pendant  qu'ils  eftoientaumonde,ic 
n'en  connu  que  trois  diftindement ,  le  P. 
laques  Bertric ,  le  P.  Eftienne  Binet ,  &  le 
P.Pierre  Coton,  ie  les  connu  plus  clairc- 
Ificnt  les  vns  que  les  autres  fcion  que  ie  les 
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auois  pi  VIS  ou  moins  communiquez  en  £u<* 
ropc  /ie  les  prioii  de  toutes  les  forces  de 
mon  cœur,de  me  recommander  ï  la  Croix 
afin  qu'elle  me  receut  comme  difciplc  dp 
ccluy  qui  auoit  efté  attaché  entre  fes-bras^* 
i'apporcois  vne  raifon  qui  iamais  ne  m'e- 
rtoit  venue  en  rcfprit,lor£  me(me  que  io 
faifois  des  oraifons ,  ou  des  méditations  do 
la  Croix ,  i'allegqois  que  i'cftois  conci- 
toyen de  la  Croix ,  puis  que  i'eftois  nç^ 
dans  vnc  Ville  dont  TEglife  principale  8c. 
Métropolitaine  eftoit  dédiée  à  la  Sainte 
Croix. 

^ftanc  encore  dans  cette  mefme  rçtraî- 
te ,  ie  tne  trouuay  tout  à  coup  en  la  boutii* 
que  d'vn  Libraire  place  dans  le  Cloiftcp 
de  Sainte  Croix,en  la  ville  où  i'ay  pris  naift 
fance^ie  luy  demanday  s'il  n'auoit  pofnc 
4quelque  Liure  de  pieté  ic  d'édification ,  il 
me  repart  qu'il  en  auoitvn,dontilfaifbic 
grand  cftat,  à  mefme  temps  qu'on  me  l'euft 
mis  entre  les  mains,  i'entcndis  cette  voix. 
Ce  Liure  coptienç  lllujlnsfieute  viras  & 
fortU  hello pérora ,  les  faits  &  les  geftes  des 
hommes  Uluftres  en  pieté  &:  des  coeurs  ge* 
nercux  dans  la  guerre,  ce  font  les  propres 
paroles  que  i'entendis,lefquelles  imprime* 
rent  cette  vericé  dans  mon  ame.qu'ii  nous 
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^60  Relation  de  U  Nouueh  France^ 
faut  entret  dans  le  Royaume  des  Cicux, 
par  beaucoup  de  tribulations  :  Or  comme 
ie  fortois  de  cette  boutique ,  ic  la  vis  toute 
couuertc  de  Croix.  Si  bien  que  ie  dis  au 
maiftrc  du  logis  que  ie  iretourncrois  pour 
en  acheptcr,que  i*en  voulois  auo;ir,  i'en  vis 
de  toutes  façons  &  en  grand  nombre.  Ce 
bon  Pcre  ne  viuoit  quo  de  Croix^il  ne  me- 
ditoit  que  la  Croix  jilncrefuoitquc  de  la 
Croix,feslumierescftoientfurlaCroiXt,il 
en  fît  dcsLitaniesàmoureufes  qu^on  a  trou- 
uées  après  fa  morr  dans  des  bouts  de  pa- 
piers ^  où  il  auoiC  aufli  couché  quelques 
mets  en  langage  Hiroquois.       \^ 

Dans  cette  mefme  (olitude  où  ces  Bar- 
bares le  tourmentoient  à  outrance,  Noftrc 
Seigneur, comme  i'ay  dçfia  remarque,  le 
îetta  dans  vn  grandiffimc  abandon,  &  puiis 
le  confola  en  cette  force ,  cfcoutons-le 
■parler.  '  <^-  ■'-    ^;■-■^;-v.^;»^-J,.:;/l-^:v: ■-.^•-■--  '-i- 

Les  neiges cftans  dciîa  profondes  ie  me 
trouuay  demy  mort  dans  la  faim,  dans  le 
froid ,  dans  la  nudité ,  i'eftois  la  boue  &  la 
fange  de  ces  Barbares ,  Fopprobre  &  le 
jouet  des  hommes ,  ie  fouffrois  des  angoif- 
Jés  mortelles  dans  mon  ameàla  veuë  des 
négligences  &  des  péchez  de  ma  vicpaf- 
fce ,  les  douleurs  de  la  mort  que  ie  dcuok 
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attendre  dans  peu  de  temps  de  ta  main  do 
ces  Barbares, à  ce  qu^ils  me  difoient,  &:  les 
périls  de  inBhferm'enuironnans  ^e  tou9 
codez,  reotendis  diftinûement  vne  voix 
qui  condamnoit  la  pufillanimité  de  moa 
cœur ,  &  qui  me  donnoit  ^àms/ifs tirent  de 
Veo  tn  honitatCy  quei'arrcftaffema  penfco 
fur  la  bonté  de  mon  Dieu  ,  &:  queie  mo 
iettaiTe  entièrement  dans  Ton  lein,  i'cn-^ 
tendis  CCS  autres  paroles  que  i'aycreu  cflre 
de  faintBcrnardji'f  r/^//^  Domino  in  illa  cha-^ 
ritate  qu a  foras  mtttit  timorem  y  weritum 
non  iniffftur.Scvncz  Dieu  dans  la  charité 
&  dans  Tamour  qui  bannit  la  crainte ,  il  né 
icctepaslei  yeux  fur  nos  itierites,maîs  fur 
fâ  boncé.Ccs  aduis  m  eftoient  donnczfort 
à  propos ,  car  ie  fentois  bien  que  ie  n'eftôi$ 
pas  dans  vne  crainte  amoureufe  ^  filiale, 
mais  dans  vn  abbattemcnt  feruil  ^  ie  n'a* 
uois  pas  alfez  de  confiance  ,&  au  lieu  dç 
gcmir  pour  mes  ofFcnfes  commifès  contre 
Dieu^iem'atcriftoisde  me  voirenleucd'a 
milieu  de  la  vie  &  cntraifnc  au  Iugement> 
fans  auoir  cnupyé  douant  moy  aucunes 
bonnes  joeuures».  Orées  paroles  me  chan- 
gèrent en  vn  moment,  elles  bannirent  mes 
ennuis ,  &i  me  ietterent  dans  vn  feu  d'a- 
mour û  vchcment  que  douant  que  d'eftm 
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foi  KeUtion  de  là  NùuueUe  Ffdncey 
retourné  à  tnoy ,  ic  prononçay  ces  mots  de 
faint  Bernard  auec  vnegrande  impccuoû- 
tc.  Non  immerito  vitam  ilUfihi  vindicat 
noftram  quitronobis  dédit  &fuam ,  ce  n'eft 
pas  fans  railon  que  ccluy-là  demande  no- 
ftre  vie ,  qui  a  liuré  la  ficnnc  pour  nous. En- 
fin Dieu  eflargit  fi  fort  rame  de  fon  pau- 
ure  feruiteur  que  ic  m'en  rctournay  plein 
de  ioye  dans  noftrc  bourgade  à  l'entrée  de 
laquelle  ie  croyois  qu'on  me  dcuft  aflbm- 
mer. 

Ayant  appris  que  quelques  vieillards 
vouloicrit  retourner  en  leur  bourgade,  ce 
panure  Père  demanda  permidion  de  les 
accompagner ) on  renuoyefansfufîiyf^ns 
foulicrs  &  parmy  les  neiges  du  mois  de  Dé- 
cembre, &  aptes  tout,onluy  commande 
de  porter  dans,  ce  chemin  de  jo.  lieues  vn 
paquet  de  chair  boucanée,  qui  auroit  fer- 
tiy  de  charge  à  vnpuiiTantporte-fais.  Il 
n^euft  point  de  réplique ,  tous  les  Sauua- 
ges  reilêmblêt  à  des  maleticrs  ou  à^des  che- 
uaux  de  bagage.  La  charité  &:  la  patience 
folidefait  trouuer  des  forces  où  il  n'y  en  a 
point.Il  fe  trouua  dans  ce  voyage  vnc  fem- 
me enceinte  qui  pôrtoit  aufli  vn  puifTant 
Êrdeau  &  vn  petit  enfant. Comme  on  vint 
à  paâcr  vn  ruiflcau  fort  profond  &  fort  ra« 
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pîclc,&:  qu'il  n'y  auoiciaucrç  pont  qu'vn 
arbre  couche  en  crauers  y  cette  femme 
ébranlée  par  facharge,  tomba  dans  ce  tor«. 
rent.  Le  Père  qui  la  fuiuoit  voyant  que  la 
corde  de  Ton  paquet  s'eftoit  gliiTée  à  Ton 
col  6c  que  ce  fais  Tentrainoit  à  fond,fe  iet- 
te  à  reau,rattrappe  à  la  nage,la.dergage 
de  (on  fardeau, la  mené  à  bord^luy  fau-, 
uant  la  vie  &c  à  Ton  petit  enfant  qu'il  bapti-^ 
zafurriieurCjle  voyant  fort  mal,  en  çffec 
il  s'enuoladeux  iours  après  en  Paradis.  le 
vous  laifTe  à  penfcr  (i  le  froid  (e  fit  fentir  x 
ce  pauurc  corps  exténué.  Le  fcuqu'onfic 
pour  cette  femme  refufcitée  leur  conferua 
la  vie^  ils  Tauroient  perdue  faos  ce  fecours. 
Eftantarriuéàla  bourgade  il  n*eu(l  pas 
le  loifir  de  fe  rafraifchir  &  de  fercpofer,on 
luy  commande  de  porter  vn  grand  fac 
plein  de  bled  à  ces  chaffeurs.  Ce  fardeau 
reftonne,on  luy  iette  fur  les  efpaules,  mais 
ilnalla  paslo^ing,  fafoibleffe  &  le  verglas 
qui  le  faifoienr  tomber  à  chaque  pas,  luy 
font  rebrôuffcr  chemin,ccux  qui  l'auoient 
enuoyc  le  voyans  de  retour  le  chargèrent 
d'iniures  Tappellantvn chien, vn  mal  ba- 
fty ,qui  ne  fçauoit  que  manger ,  &  pour  pe^ 
nitenceils  le  mettent  dans  la  cabane  d'va 
homme  tout  pourry ,  par  vne  puante  Sc 
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104  Ktldtiondelal^ûMelleFraHce, 
tnefchance  maladie  »  d'vn  homme  cruel 
qui  luy  auoit  arraché  les  ongles  en  fon  en* 
trée  au  pays ,  8£  qui  au  rede  dans  Tes  ordu- 
res n'auoit  autre  foulagemenc  qu'vn  peu 
de  bled  cuicà  Teau ,  le  Père  luy  ferc  de  va- 
let quinze  iours  durant  auec  vne  patience 
de  fet  &c  vne  charité  toute  d'or.  Enfin  ceux 
de  fa  cabane  eftans  retournez  delachafCe 
le  rappellcrent ,  vne  ieune  femme ,  &  vne 
jeune  fille  s'offrirent  à  luy  pour  le  feruir  à 
la  façon  du  pays ,  luy  tefmoignans  beau- 
coup de  compaffion  i  comme  il  Jes  vit  feu- 
les^les  hommes  eftans  encore  abfens  il  les 
remercia  ,ou  pluftoft  les  rebuta  d  autant 
plus  rudement  qu'il  s'apperceut  qu'vn  ieur» 
ne  Hiroquois  les  frequentoit  trop  libre- 
ment. Ce  defordre  auquel  il  ne  pouuoic 
remédier  luy  fut  plus  fenfible  que  fes  dou- 
leurs pafTécs.'iln'eft  pas  croyable  combien 
Dieu  eft  prefèniTà  ceux  qui  fouffrent  pour  ' 
fon  nom. 

Il  vifîta  pendant  tout  l'Hyuer  ^wcc  daur 
gcr  de  fà  vie  les  trois  bourgades  des  Hiro- 
quois,nomrnez  Agneronons,  pour  confo- 
1er  les  Hurons  captifs,pour  les  animer  ôc 
pour  les  encourager  de  tenir  ferme  en  la 
Foy^leur  adminiflirant  de  fois  à  autre  IcSa- 
çrcmènc  de  pénitence.  La  merc  de  fo^ 
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garde  ou  de  Ton  hofte  qu'il  appelloic  fa 
tante  commença  d'admirer  &  de  refpeâec 
fes  vertus ,  elle  lùy  donna  vne  peau  de  cerf 
|)Our  fe  coucher  &  vne  autre  pour  fe  cou* 
urir^ils  auoienf  vn  voifincouccôuuertdc 
playes.  Cet  hotnme  eftoit  du  nombre  de 
ceux  qui  auôient  traite  le  Pereauec  plus 
de  rage  &  plus  de  cruauté  -,  comme  il  le  vii 
dans  cette  extrémité  il  le  vifitafouuant  Je 
confolant  dans  fa  maladie ,  il  luy  alloic 
chercher  de  petits  fruits  pour  le  régaler. 
Cette  charité  luy  gaigna  le  cœur  &:  aug- 
menta le  refpcd  que  fes  gens  luy  por- 
toient. 

Sa  tante  le  mena  à  la  pefche  enuiron  le 
mois  de  Mars ,  Ton  exercice  fut  le  mefme 
qu'à  la-  chafle ,  il  fourniffoit  le  bois  de 
chauffage  pour  fa  cabane  »  mais  on  le  tr^i*- 
toitauec  plus  de  douceur..  Cette  retraite 
hors  des  bourgades  &  du  tumulte  des  Hi- 
_roquois  luy  fut  tres-agreable  :  il  fit  vnc  pe- 
tite cabane  de  branches  de  fapin ,  en  for- 
me de  chappellc  5  où  il  drefla  vnc  Croix. 
Cette  Eglife  cftoit  toute  fa  oonfolation ,  il 
y  paffoic  la  plus  grande  partie  de  laiour-? 
née  en  prières,  fans  eftre  molcfté  de  per* 
fonne  ;  mais  ce  repos  ne  fut  pas  de  longue 
duicç.  Vn  vieillard  vi^yant  que  fon|>arcnç 
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«  i06  Bslation  de  là  NouneUe  France ^ 
ne  retournoit  poinc  de  laguerre  crcuc 
qu'il  auoic  efté  tué ,  &  pour  foulager  ou 
pour  honorer  foname  y  il  luy  voulue  (àcri- 
£er  celle  du  Père.  S  cachant  donc  qu'il 
eftoic  eHoigné  du  bourg  de  quelques  iour- 
nées  9  il  énuoye  vnieune  homme  pour  ad- 
uercir  ces  pefcheurs  quon  auoic  veu  Tcn- 
nemy  roderencequarcier-là.  Il  n'en  fal* 
lue  pas  dauantage  pour  leur  donner  la  peur 
&  pour  les  faire  retourner  bien  vifte  en 
leur  bourgade ,  de  bon-heur  pour  le  Pè- 
re ,  à  mefme  temps  qu'il  entroit  dans  les 
portes  vn  mefTagct  arriaa,  qui  apporta 
nouuelle  que  ce  guerrier  &  ces  camarades 
dont  on  cftoit  en  peine  retournoient  vi- 
éiorieux  y  amenans  vingt  prifonniers  Ab- 
naquiois ,  fix  mois  après  leur  defpart  du 
pays.  Voila  tout  le  monde  dans  la  ioye,G^n 
îaiffe  le  pauure  Père ,  on  brufle ,  on  cfcor- 
€he,on  roftit,  on  mange  ces  pauurcs  vi- 
âimes ,  auec  des  refîoûyflances  publiques: 
ie  croy  que  les  Démons  font  quelque 
chofe  de  fèmblable  dans  les  Enfers ,  à  la  • 
venue  des  an^es  condamnées  à  leurs  bra- 
fiers.^  '    /'      /;'.,  r^.  .^  - 

Depuis  le  mois  d' Aouft  iufqucs  à  la  fin 
de  Mars ,  le  Père  fut  tous  les  iours  dans  les 
crinchécs  &  dans  les  efjpouuanccs  de  la 
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mort,  Vntnoindrc  courage  fut  more  cenc 
fois  d^âpprehetifion.  Il  eft  plus  ayfé  de 
mourir  cour  dVn  coup  que  de  mourir  cent 
fois.  Surlafin  d'Auril  vn  Capitaine  Sau*» 
uagedu  pays  dés  Sokokiois  parue  dans  le 
pays  des  Hiroquois ,  chargé  de  prcfens, 
qu'il  venoic  offrir  pour  la  rançon  &  pour  la 
deliurance  dVn  François  nommé OndcC- 
fon ,  c'eftainfi  que  les  Murons  &  les  Hiro- 
quois nommoienc  le  Perc  logucs.  Cet 
homme  raconcoic  que  ryndefescompa^ 
triotes  homme  de  conOderation  ,  eftanc 
tombe  enrre  les  mains  des  Algonquins, 
auoic  eftc  fort  mal  traité, mais qu'Onon- 
tio,&:  les  François  auoientfaitde  grands 
prefens  pour  le  racliepter,  qu'ils  luy  auoice 
rauué|avie,&:  là-dcflus  il  tira  des  lettres 
du  Capitaine  desFrançois,pour  eftrc  ren- 
dues à  OndefTon.  Cet  ambaflfade  donna 
du  crédit  au  Perc,&:  le  fit  regarder  pour 
vn  peu  de  temps  dVn  œil  plus  pitoyable^ 
mais  ces  Barbares  ayans  accepté  les  pre- 
fens n&  le  mirent  pas  pourtant  en  liberté^ 
violans  le  droit  des  gens  &C  Ixloy  receuc 
parmy  tous  ces  peuples. 

Cette  nouuellc  bien-vcillance  n'empc^- 
cha  pas  qu'vn  fou  n'affommaft  quafî  ce 
pauure  Perç ,  il  entra  de  furie  dans  fa  ta- 
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io8  Relation  de  la  Ncuuelle  France^ 
banc  ,  ^  luy  donna  deux  grands  coups 
^d'vno  mafle  a  armes ,  par  la  cefte  le  renuer- 
fane  à  demy  more  »  ic  fi  quelque  perfon- 
ncs  ne  reu(rencempefché»il  luy  auroic  ofté 
la  vie.  Il  n'en  fuc  autre  chofe^finon  que  (à 
pauure  canes  fe  mie  à  pleurer  ;m8£  depuis  ce 
cemps-là  elle  raucrcifToie  en  fecree  des 
mauuais  deffeins  qu'on  brafToie  contre 
luy,Hncieane  à  fe  fauucr  &:  à  fe  tirer  de  cee- 
terudccaptiuité.  le  diray  en  pafTane  que 
ces  fous  dont  il  y  a  grand  nomBre  en  ce 
pays-là, &  en  plufieurs  autres  cndroics  do 
i'Amcrlque  )  (one  pluftofl:  agieez  &  com^ 
me  pofTeaez  de  quelque  Dcmon ,  qui  leur 
caufeceete  fureur  de  temps  en  temps ,  que 
blefTez  du  cerueau  par  quelque  maladie 
naturelle.  ^ 

^/' .  Au  moys  de  may  &  de  luin  le  Pcrc  écri- 
uic  diuerfes  letcres  par  des  guerriers  qui 
venoiene  à  la  chafTe  des  hommes  fur  le  i 
girand  fleuue  de  Sainâ:  Laurenc ,  il  leur 
difoie  qu'ils  attachafTent  ces  lettrée  à  des 
perches  fur  les  riues  de  cette  grande  riuie* 
re,quoyque  is'fn  foie  il  en  fut  rendue  vi;ie 
\  Monfieur  noftre  Gouuerneur  à  l'occa* 
iîon  que  nous  auons  déduit  au  chap.  ii, 

^  de  la  relaeion  de  l'an  1642.  ou  la  àoppic  de 
ççtçe  lettre  db  couchée  tout  au  lopg. 
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Enuiron  ce  ccmps-la  quelques  Capiui* 
nés  Hiroquois ,  allant  vificer  de  petites 
nations  qui  lour  font  comme  ttibutaires» 
pour  tirci  Àcs  prcfeos.  Celuy  qui  auoic  le 
Père  en  garde  cOant  de  la  partie  Te  tnena 
à  fa  fuitte,  fon  dcflcin  cfloit  de  faire  paroi* 
ftre  les  triomphes  des  Hiroquois  fur  les 
nations  mefme  qui  font  dans  l'Europe,  Jc 
Dieu  prétendoit  fauuer  quelque  ame ,  pac 
le  moyen  de  fon  feruiteur,  lequel  ne  man- 
quoit  pas  fî  toft  qu'il  eftoit  entré  dans  quel- 
que bourgade, de  viHter  toutes  les  caba- 
nes &  de  baptizcr  les  enfans  moribonds,  ic 
mefme  encordes  plus  grandes  perfonnes, 
quand  il  auoit  le  moyen  de  les  inftruire, 
allant  donc  de  cabane  en  cabane  il  apper- 
ceuc  vn  ieune  homme  tout  languifTant,  cc« 
luy-cy  s'addrefTant  au  Père  luy  dit,  On- 
deflbn,  l'appcllant  du  nom  Sauuage  qu^il 
portoit  en  cei  contrées ,  ne  me  connojs-tu 
pas? te  fouuiens  tu  bien  du  plaifir  queie 
ce  fis  en  ton  entrée,  dans  le  pays  des  Hiro- 
quois. le  ne  me  fouuiens  pas  det'auoiria- 
mais  veu ,  luy  dit  le  Pcre,  mais  encore  quel 
plaifir  m'as  tu  fait  ?  té  fouuiens»  tu  bien  re- 
part-il,  d'vn  homme  qui  couppa  les  biens 
en  la  troifiéfme  bourgade  des  Hiroquois 
Wgneronpns ,  Urs  que  tu  n'en  pouuois 


.-./ 


■ 


i      - 


!      N 


j   ' 


iio  Rjelation  de  la  NouueBe Frangé, 
plus  >  ie  m*en  fouuiipns  fore  bien  ^  cet  hom-^ 
me  m  obligea  grandement,  ie  ne  Tay  ia« 
mais  pu  reconnoiftre  ,  donne  m'en  ic  ce 
prie  des  nounelles  fi  co  en  as  connoif. 
(ante  >  c'cft  moy  mcfme  reparc  ce  pau- 
urc  languiflanc.  A  ces  paroles  le  Père  (è 
ietce  fur  luy  IcmbrafTe  iuy  cefmoignanc  de 
cœur  des  yeux  de  de  la  voix  les  reffenti- 
tnencs  qu'il  auoic  d'vn  cel  bien  tait.  Ah» 
que  ie  fuis  crifte,  luy  fit-il,  de  te  voir  en  ce 
pitoyable  cftat>que  i*ay  de  regrets  de  ne 
te  pouuoir  fecourir  dans  ta  maladie,  iay 
fouuent  fans  te  connoiftre  prié  pour  toy  le 
grand maiftre  de  nos  vies ,  tu  me  vois  dans 
vne grande pauureté, mais  neantmoins  iç 
te  veux  faire  vn  plaifir  plus  grand  que  cc- 
luy  que  tu  m*as  fait  ,1e  malade  écoute ,  le 
Père  luy  cuangelizc  Icfus  Ghrift  ,  il  luy 
fait  entendre  qu'il  peut  entrer  dans  vnc 
vie  de  plaifir  &  de  gloire ,  en  vn  mot  il  Tin- 
ftruitjil  croit ,  il  donne  des  tcfmpignagcs 
de  {acreance,lePerele  baptiffe&peudc 
temps  apre&il  s'enuola  au  Ciel  recornpen- 
fé  plufqu'au  cccuple  de  la  compafiîon  qu'il 
auoit  portée  au  fcruiteur  delefus-Chcift. 
Les  fatigues  du  Père  dans  ce  voyage  de 
plus  de  quatre- vings  licuës  furent  pleinc- 

nemcnc  adoucies  &c  rccompenfccs  par  1q 
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faluc  de  fon  Bien-faiâéur ,  il  n'y  eut  iamais 
d'Anachorecc  plus  abftinenc  que  ce  pau- 
ure  captif  dans  ce  voyage, fa  vie  h'eftoit 
que  d'vn  peu  de  pourpier  fauuage  ,  qu'il 
alloit  cueillir  dans  les  châps  dont  il  faifoit 
vn  potage,  fans  autre  aflTaifonnement  que 
del'eau  claire.  On luy  donnoit  bien  aman** 
gcr  de  certaines  graines,  mais  fi  infipides 
&fîdâgereufes  qu'elles  feruoiët  depoifon 
tres-prcfentàecux  qui  ne  les  fçauoicntpas 
accomn^oder  il  n'y  voulut  point  toucher. 

*    ■  '         '  ' 

—     ■■,  m-    ■     -. )     I  i.i  ■ 

Le  Perefèfauue  des  Hiroquoié  &pajfc 

en  France  par  l'emremi/e  des  ffoU 

landois ,  ilrjèpajfe  en  Canadas  oà 

.:     eflam  arriué,  il  fait  ^vn^joyage 
au  pays  des  Hiroqtéois. 


CfTÀPITRE     VII.  j;v> 

AV  retour  de  ce  voyage  on  com- 
mande auPcre  d'aller  accompagner 
quelques  pefcheursqui  le  menèrent  7.  ou 
8.  lieues  au  defTous  d'vnc  habitation  Hol- 
landoife  ^  comme  il  eftoit  occupe  en  céc 
exercice  U  aprend  de  la  bouche  de  quel** 
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Ut  Kelation  de  la  NouueUe  Framci^ 
qucs  Hiroquois  qui  vindrenc  en  ce  quar- 
tier-là qu'on  l'accendoic  en  la  bourgade 
pour  le  bruflct ,  cette  nouuçUc  fut  Tocca- 
fion  de  fa  dçliurance  de  laquelle  ayalit  fuf- 
fîrat1|iment  parle  en  la  Relation  Tan  i6/^%. 
&  1643.au  cliap.  14.  ie  ne  rapporjccray  icy 
que  quelques  particularitez  dont  on  n'a 
fait  que  peu  ou  point  de  mçhtion.  Le$ 
Hbllandois  luy  ayant  donne  la  commo- 
dité d'entrer  dans  vn  nauire  ,  les  Hiro- 
quois  s'en  plaignirent  on  l'en  retire  &  on 
le  mené  en  la  maifbn  du  Capitaine,  qui  le 
donna  en  garde  à  vn  vieillard,  en  atcëdant 
qu'on  eut  appaifc  ces  Barbares ,  en  vn  moe 
s'ils  euITent  perfcueré  dans  leur  demande 
&  rebute  quelques  prefens  qu'on  leur  fit, 
on  eut  remis  loPereentre  leurs  mains  pour 
cftre  l'objet  de  leur  fureur ,  &  l'aliment  de 
leurs  feux.  Or  comme  on  attendoit  l'oc- 
cafîon  de  le  faire  rej>affer  en  Europe  il  fut 
fix  femaines  fous  là  garde  de  ce  vieillard 
fort  auaricieux ,  qui  le  logea  dans  vn  vieux 
galetas,  ou  la  faim,  &  la  foif,  &c  la  chaleur, 
&  la  crainte  de  retomber  à  tous  monriens 
entre  les  mains  des  Hiroquois  luy  don- 
noient  de  grandes  ôccafions  de  fe  ietter  &: 
deVâbyfmer  dans  la  prouidence  deccluy 
qui  luy  auoitfîibij^ueiitfaic  femir  fa  pre« 

'  '   fcncc. 
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(cncc.  Cet  homme  étoit  le  viuandicr  der 
cette  habitation.il  fâifoit  la  leflîue  tous  les 
quinze  iours ,  puis  tcportoit  fpn  cuuier  au 
grenier,  dans  lequel  j1  mettoit  de  leau  qui 
feruoit  de  boilTon  au  Perc,  iufques  àla  prcr 
mierc  leffiue.  Cette  eau  qui  fè  gattoit  bien 
toft  dans  le$  ardeurs  de  TEfté  luy  caiifa 
vnc  grande  douleur  d'eftomach.  On  luy 
donnoit  à  manger  autant  quilcn  falloir, 
non  pas  pout  viure  ,  mais  pour  ne  pas 
mourir, Dieu  feul  àc  fcs  Saindseftoient 
fa  compagnie.  LcMiniftre  le  vifira  quel- 
quefois ,  &c  s'aduifant  vn  iour  de  luy  de- 
mander comme  on  le  traitoit,  car  iamais 
ce  bon  Père  n'en  eut  fait  mention,  fi  oa 
ne  luy  en  eut  parlé ,  il  refpondit  qu'on  Ipy 
appor toit  aûez  peu  de  chofes,ie  m'en  dou- 
te bien ,  repart  le  Miniftre ,  car  ce  vieillard 
cft  vn  grand  auaricieux  ,  qui  fans  doute 
retient  la  plufpart  des  viurcs  qu'on  vous 
cnuoye ,  le  JPere  luy  témoigna  qu'il  étoit 
content ,  &  que  lés  fouffranccs  luy  étoient 
agréables  depuis  vn  long-temps.  Dans  ce 
grenier  ou  étoit  le  Pcre,  il  y  auoit  vn  re- 
tranchement ou  fon  Garde  menoit  in- 
ceffammctdes  Saunages  Hiroquois,poui» 
vendre  quelques  denrées  qu'il  y  refcrroit, 
ce  retranchenienc  étoit  fait  deplancihcs^ 
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114  Relation  de  la  MifuueBe  France  y 
peu  jointes  qu'on  eue  ayfement  pafTé  les 
(doigts  dans  les  ouuertures,  ic  m  étonne  die 
Je  Père  comme  ces  Barbares  ncm'ont  cent 
&  cent  fois  découuert»  ie  les  voyois  fans 
difficulté ,  &  fi  Dieu  n'cufl:  détourne  leurs 
yeux  ils  m'auroienc  mille  fois  apperceu,ie 
mecachoisderieredes  futailles  me  repliât 
dans  vne  pofliure  violente,  qui  me  donnoic 
Ja  géhenne,  &  torture  les  deux  &  trois  &c 
quatre  heures  de  fuitte  &  cela  fort  fou- 
uent.De  defcendre  à  la  cour  du  logis,  ou 
d'aller  en  d'autres  endroits  >  c'eftoit  me 
précipiter ,  pour  ce  que  tout  étoit^  remply 
de  ceux  qui  me  cherchoiét  à  mort  &  pour 
augmêtation  de  mes  biés,cét  à  dire  de  mes 
croix^la  blefTure  qu'vn  chien  in'auoit  faite, 
la  nuiâ  que  ie  me  fauuay  d'entre  les  Hiro- 
quois  y  me  caufoit  vne  fi  grande  douleur 
que  fi  le  Chirurgien  de  cette  habitation 
p!y  eut  mis  la  main  ,  i'aurois  non  feule- 
jtncut  perdu  la  jambe  :  mais  encore  la  vie, 
,car  la  gangrené  s'y  mettoit  dcfja. 

Le  Capitaine  4c  la  principale  habita^ 
tion  appellée  Manate^éloignée  de  celle  ou 
i'.eftois  de  faixante  licuës,  ayans  appris  que 
îc  n'eftois  pas  trop  à  riion  ayfe  dans  ce  voi- 
finage  d'Hiroquois,où  de  Maquois,  com- 
bine les  Hollandois  les  nomment ,  com^ 
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manda  qu'on  me  conduific  dans  fon  fore, 
de  bonne  fortune  en  mcfme  temps  qu'on 
reccut  fes  lettres  ;  vn  vaiflcau  deuoit  def- 
ccndre ,  dans  lequel  on  ^c  fit  embarquer 
en  la  compagnie  d*vn  Miniftrc  qui  me  té- 
moigna beaucoup  de  bien>veillanceé  U 
cftoitgarnydequâtitéde  bouteilles,  doifC 
il  fie  largeflcf  notamment  à  la  rencontre 
dVne  Ifle,àlaquçllc  il  voulut  qu  on  don- 
naft  mon  nom  au  bruit  du  canon ,  &  des 
bouteilles ,  chacun  témoigne  fon  amour  à 
fa  façon.  Ce  bon  Pcre  fut  receu  dans  Ma- 
natc,aucc  de  grands  témoignages d*atFc-^ 
âion,  le  Capitaine  luy  fit  faire  vn  habit 
noir  affez  léger ,  &:  lûy  donna  auflî  vno 
bonne  cafaque  &  vn  chapeau  à  leur  podc« 
Les  habitans  le  venoiêt  voir,monftrans  par 
leurs  regards,&:  par  leurs  paroles,  qu'ils  lûy 
portoicnt  grande  compaflîon.Quelques- 
vns  luy  demandoicnt  qu'elle  recompenco 
luy  donneroicnt  Meffieurs  de  la  Nouuellc 
France  ,  iimaginants  qu'il  auoit  fouffcrt 
ces  indignitcz  à  Tocaflon  de  leur  com- 
merce, mais  il  leur  fie  entendre,  que  les 
penfécs  de  la  terre  ne  luy  auoit  point  fait 
quitter  fon  pays ,  ôc  que  la  publication 
de  l'Euangilc  ,  croit  Tvniquc  bien  quil 
duoit  pretendu^fe  jettant  dans  les  dangers 
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il  6  KeUtion  de  la  Nomelle  France, 
ou  ilctoit  tombé.  Va  bon  garçon  Tayant 
rencontré  à  lécart  fe  ictta  à  les  piGd$,Iuy 
prenât  les  mains  pour  les  baifcr,cn  s' écriant 
Martyr ,  Martyr  de  lefus-Chrift ,  il  Tinter- 
rogca&conneut  que  c'eftoit  vn  lutcricn 
qu'il  ne  pûc  ayder  pour  n'auoir  pas  cori- 
noiflance  de  fa  langue  c'eftoit  vnPolonois. 

Entrant  dans  vnc  maifon  affcz  proche 
du  fort , il  vit  deux  images  au  manteau  de 
la  cheminée  Fvne  de  la  (ainte  Viergc^l'au- 
trc  de  noftrc  B.  Louys  de  Gonzagc ,  com- 
me il  en  tcfmoigna  Jquelquc  fatisfaftion. 
Le  maiftre  du  logis  luy  dit  que  fa  femme 
cftoit  catholique.  C'eftoit  vnc  Portugaife 
nienée  en  ce  p^ys-làjpar  ic  ne  fçay  quel 
rencontre, elle  paroiffoit  fort  modcfte  & 
fort  vcreconde ,  la  fupcrbc  de  Babel  a  bien 
fait  du  tort  à  tous  les  hommes, la  confu- 
fion  des  langues  les  a  priuez  de  grands 
biens.  .-» 

Vn  Catholique  Irlandois ,  arriuant  de  la 
Virginie  à  Manate,  fc  confeflatu  Pcïc^àc 
luy  dit ,  qu'il  y  auoit  de  nos  Pères  dans  ces 
contrées-là,  &:  que  depuis  peu  Tvn  deux 
fuiuant  les  Saunages  dm*  les  bois  pour  les 
conuertir  ^  auoit  cftc  tué  par  d  aut  :es  Sau- 
uagcs  ennemis  de  ceux  que  le  Pcre  accom- 
pagnoit.  Enfin  le  Gouuerneurdupays  en* 
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noyant  vne  barque  de  cent  tonneaux  en 
Holande,rcnuoya  le  Pcre  au  commcnec- 
mcnt  du  mois  de  Nouembrc.  Il  foufFric  aC 
fez  dans  cette  nauigacionjfon  lit  oftoit  le 
tillac  ou  quelques  cordages  arroufez  bien 
fouuent  des  vagues  àc  la  mer.  Le  peu  dc^ 
viures&le  grand  froit,naccommodoienc 
pas  vn  homme  aflcz  légèrement  couuert, 
ôc  qi^i  auoit  tant  îcumc  parmy  des  Bar* 
bares.  ,  ' 

Ils  mouillèrent  l'ancre  en  vn  port  d'An-' 
gleterre  furlafinde Décembre, les  Nau- 
tonniersfevoulantvn  petit  rafraifchir  s'en 
allèrent  tous  dans  vnc  bourgade ,  laiflant 
le  Père  âuec  vn  marclot  pour  garder  la 
barque.  Sur  le  foir  arriuent  des  voleurs 

3  dansvnbafteaUjils  entrent  dans  cette  bar- 
que ,  qu'ils  croyent  chargée  de^randes  ri- 
chefles  pour  venir  d'vQ  voyage  de  long 
cours.  Ils  prcfcntcnt  le  piftolet  au  Pere^ 
mais  ayans  reconnu  qu'il  eftoit  François^ 
ils  ne  luy  firent  autre  mal  que  de  luy  def- 

'  T.ober  tout  Gequilauoit,c'eftàdirefa  ca- 
^     faquc&fan  chapeau,  aucc  tout  le  bagage 

•  "^de  CCS  pauures  Holandois.Celuy  qui  con> 
mandoit  cette  barque  eftant  aduerty  de  ce 
vol ,  fut  bien  eftonnc ,  pendant  qu'il  va  Se 
vient  cherchant  par  tout  les  autheurs  de 
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ce  forfait ,  le  Père  rcnconcra  vn  vaifTeau 
Françqis  ^  qui  luy  donna  dequoy  viure  iiiC* 
qu'à  ce  qu'il  eue  trouuc  le  moyen  derepàf- 
fer  en  France. 

La  veille  de  Noël  il  s'cmbarqua,commc 
vn  pauure,  dans ie ne fçay  quel  bateau  où 
vnc  petite  barque  chargée  de  charbon  de 
terre, qui  le  mit  le  lendemain  en  la  cofte 
de  la  baffe  Bretaigne.  Le  pauure  Pcre 
ayant  apperccu  vne  petite  maifon  toute 
feule  s*en  va  demander  à  ceux  qui  Thabi- 
toient  où  eftoitrEglife,  Ces  bonnes  gens 
luy  cnfeignerent  le  chemin, &  croyansà 
fa  modcftie  que  ce  fut  quelque  pauure  Ir- 
landois  catholique,  ils  l'inuiterentà  venir 
prendre  fa  refedion  en  leur  logis,  quand 
il  auroit fait  fes  dénotions.  Ce  qu'il  acce-» 
pta  fort  volontiers,  pour  la  grande  necef-» 
fité  où  il  eftoit  réduit.  Il  s'en  va  donc  en 
la  maifon  de  Noftrc  Seigneur,  le  iour  de 
{ànaiffanceen  terre. Mais  helas  \  qui  pour- 
roit  exprimer  les  douces  confolations  de 
fon  ame.  Lors  qu'après  auoir  efté  fi  long-» 
temps  auec  des  Barbares  àc  conuerfé  par- 
my  des  Heretiqucs,il  fc  vit  aùec  les  enfans 
de  la  vraye  Egiife,ilmefembloit,diroit- 
il,par  après  que  ie  commençois  de  reui«- 
vre^ç'cft  lors  que  iegoutay  la  douceur  de 
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m^  deliurance.  S'eftanceonfeiTé  &  com- 
munié &  ai^fté  au  S.  Sacrifice  de  la  Mefle, 
il  va  vificor  ceux  qui  l'auoienc  fi  charitable-* 
ment  inuicé  ,  c'eftoic  de  pauures  gens 
mais  douez  d'vnc  charité  vrayement  chrc- 
ftienne ,  ayant  veufes  mains  toutes  defchi«« 
rées ,  ôc  apprenant  comme  il  auoit  foufFerc 
ce  martyre ,  ils  ne  fçauoieiit  qu'elle  chère 
luy  faire.  Ce  bon  hoflieaùoit  deux  ieune$ 
filles  qui  prefehterent  au  Père  leurs  au- 
mofnesauec  tant  d'humilité  ,  &  tant  de 
modcftie ,  que  lepere  en  eftoit  tout  édifie. 
le  crois  qu'elles  luy  donnèrent  chacun 
deux  ou  trois  folS)C'eftoitpoffible  tout  leur 
threfor ,  il  n'eut  pas  befoin  de  leurs  richef- 
fcs.  Vn  honneftc  Marchand  de  Rennes» 
s'eftant  rencontré  en  cette  maifon  »  nor^ 
par  hazard^mais  par  vne  prouidence  ^ui 
conduit  chaque  çhofe  à  fon  points  ayanc 
appris  rhiftoire  du  Père  luy  offrit  vnche-^ 
ua{>  Tafieurant  qu'il  tiendroit  à  faueur  de 
le  conduire  iufqu'à  la  première  de  nos  mai-t 
fons,  cctte^offrc  fi  couttoife  fut  acceptée 
auec  de  grands  fcntimens  de  la  bonté  de 
Dieu, 8c  auec  vne  douce  reconnoifiance 
de  fon  bien-faideur^ 

Enfin  le  cinquiefme  de  lanuier  de  l'âti 
2^4).  Ilfutfrappçr  le  matin  à  la  porte  do 
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xiodre  Collège  de  Rennes.  Le  portier  le 
vpyancen  équipage  d'vn  homme  afTez  bi« 
garré  en  ces  habits,  ne  le  reconnue  pas'ilô 
Pcre  le  fupplia  de  faire  venir  le  Perc  Re- 
âeur  pour  luy  communiquer ,  diibit-il,des 
nouuelles  de  Canada.  Le  Père  Rcâeut 
|}renoit  les  habits  Sacerdotaux  pourallet 
célébrer  la  faintc  MeHe^mais  le  portier  luy 
ayant  dit  qu'vn  pauure  homme  venu  de 
Canada  le  dcmandoit ,  ce  mot  de  pauure 
le  toucha ,  pcut-eftre ,  diioit-il ,  à  part  foy 
qu'il  eft  prcfTé ,  &  qu'il  eft  dans  quelque 
difette.  II  quitte  donc  les  habits  facrez 
dont  il  eftoit  en  partie  reueftu  pour  faire 
vneaâionde  charité.  Il  k  va  trouuer,le 
Père  ftns  fc  dcfcouurir  luy  prefentc  des  pa-» 
tentes  fignécs  du  Gouucrneur  des  Ho- 
landois ,  deuant  que  ^^e  les  lire ,  il  fait  di- 
uerfcs  qucftions  au  Petc  (ans  le  connoi^ 
ftre,5^  puiscnfin  il  luy  demande  s'il  con-^ 
noiflbit  bien  le  Père  Ifaac  logucs.  le  le 
connois  fort  bien,  rcfpond-iliOn  nous  à 
itnandé  qu'il  eftoit  pris  des  Hirqquois  ,cft-  , 
il ,  mort  >eft-il,encore  captif?  ces  Barbares 
ne  l'ont  ils  point  maftacré.  Il  eft  ct>  liberté 
&  c'eft  luy  mon  R.  P.  qui  vous  pafle,&:  là- 
^effus  il  fc  icttc  à  genoux  pour  reccuoir 
fa  bcncdiâion,  1.0  Jpçtc  Red^çi^r,  (xirj^ti^ 
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d*vnc  îoyc  toute  extraordinaire  rcmbraf- 
fe ,  le  fait  entrer  dans  la  nraifon  ,  tout  le 
monde  accourt, la  ioye  &c  la  confolatipn 
dVne  dcliurance,fi  peu  attendue, entre- 
couppe  les  paroles.  Enfin  on  le  regardp 
comn^e  vn  Lazare  refufci té ,  qui  doit  aller 
mourir  pour  la  dernière  foi$  au  pays  ou  il  a 
de(ia  foufFert  tant  de  mots. 

De  Rennes  il  s'en  vient  à  Paris,  la  Reyne 
ayant  oùy  parler  de  fes  foufFranccs  dit  tout 
haut  on  feint  des  Romans ,  en  voila  vn  vé- 
ritable entremcflc  de  grandes  auantures, 
elle  le  voulut  voir  fes  yeux  furent  touchez 
de  compaflion  à  la  veuë  de  la  cruauté  des 
Hiroquois.  Il  ne  fit  pas  long  fejour  ea 
France,  le  Printemps  venu  de  l'an  1(^44. 
il  (è  rendit  à  la  Rochellepour  repafferau 
pays  de  foh  martyre ,  où  cftant  arriuc  on 
l'enuoya  à  Montréal ,  fa  mcmoite  y  eft  en- 
core viuantc ,  l'odeur  de  fes  vertus  recrée 
&  conforte  encore  tous  ceux  qui  ont  eu  le 
bon-heur  de  le  connoiftre,&:  de  conuerfer 
auec  luy.  La  paix  eftant  faite  auec  les  Hi- 
roquois comme  on  à  veu  dans  les  Rela- 
tionSjOn  tira  le' Père  de  Montréal ,  pour  al- 
ler ictter  les  fondemens  d'vnc  MilTion, 
dans  leur  paySjlaquelle  on  nomrnala  M  if* 
(\QM  des  martyrs*  Le  R,  P,  lerofme  Ls^lç* 
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mant  Supérieur  de  nos  Mifllons ,  luy  en 
ayant  refcric ,  voicy  comme  il  luy  rcf- 
pondit. 

Celle  qu'il  a  pieu  a  V.  R.  de  me  refcrirc, 
ma  trouué  dans  la  recraicce  &  dans  les  exer- 
cices que  i'auois  commencé  au  defpartdu 
canot  qui  porte  nos  lettres.  Tay  pris  co 
temps ,  pourcc  que  les  Saunages  eftans  à  la 
chaffe  nous  laiffent  jouir  d'vn  plus  grand 
fîlence ,  croiriez-vous  bien  qu'à  l'ouuertu- 
re  des  lettres  de  voftrcR.mon  cœuraefté 
comme  faifide  crainte  au  commencement 
appréhendant  que  ce  que  ie  fouhaitc  & 
que  mon  efprit  doit  extrêmement,  prifer 
n'arriuafl:.  La  pauure nature  qui  s'eft  fou« 
uenuë  du  pafTé  à  tremble ,  mais  noftre  Sei. 
gneur  par  fa  bonté  y  a  mis  &  mettra  ie  cal- 
me encore  dauantâge.  OnymonFerc^ie 
veux  tout  ce  que  noftre  Seigneur  veut  au 
péril  de  mille  vies  ^  p  que  i'aurois  de  regret 
de  manquer  à  vnefi belle oceafion, pour- 
roîs-ie,foufFrir  qu'il  tint  à  moy  que  quel- 
que ame  ne  fut  fauuceji'efpere  que  fa  bon^ 
té  qui  ne  ma  pas  abandonné  dans  les  ren- 
contres m'affiftcra  cncorc,luy  &  moy  fom- 
mes  capables  de  pafTcr  fur  le  ventre  de  tou. 
tes  les  difEculteiz  qui  fe  pourroiêt  oppofer . 
Ç'cft  beaucoup  d'eftre  in  medio  natiûfiîs 
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frdUdy  d'e(lrc  tout  feul  au  milieu  d*vno 
nation  deprauée  fans  MeflTc ,  fans  Sacri* 
fice  /fans  ConfeiTipn .  fans  Sacremens: 
mais  fa  fainde  volonté ,  &  fa  douce  dif- 
pofîcion  vaut  bien  cela, celuy qui  nous  a 
conferucz  fans  ces  fecours  par  fa  fainâe 
grace,refpace  de  dix-huid  où  vinet  mois^ 
ne  nous  refufera  pas  la  mefme  raûeur  à 
nous ,  qui  ne  nous  ingérons  pas,  &:  qui 
n'entreprenons  ce  voyage  que  pou^:  luy 
plaire  vniquement, contre  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature.  Il  faudroit  que 
celuy  qui  viendra  aucc  moy  fut  bon ,  ver- 
tueux ,  capable  de  conduitte ,  courageux 
&  qu'il  voulut  endurer  quelque  chofo 
pour  Dieu  ,  il  feroit  à  propos  qu'il  pût 
faire  des  canots  y  afin  que  nous  puiflious 
aller  &c  venir  independemment  des  Sau« 
uages.  .     , 

Le  fcifiefme  de^/Iay  16^6.  ce  bon  Perû 
partit  des  trois  riuieres,  en  la  compagnie 
.    du  Sieur  Bourdon ,  ingénieur  de  Mon- 
ficur  le  Gouuerncur  ^  fon  voyage  ayant 
7    cfté  d'écrit  en  la  Relation  précédente  ,ie 
>;  n'en  parleray  pas  d'auantage  ,  le  Sieur 
Bourdon  m'a  dit  que  ce  bon  Père  cftoic 
'     infatigable  ,  qu'ils  Ibufïrirent  cxtrcmCr 
ment  en  ce  chemin  de  fer.  Bref,  ilis  ârri- 
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Îi4  ^^l^fi^^  de  UNouueBc  France, 
uerent  aux  crois  riûieres  ayant  accomply 
leur  légation ,  le  iour  de  Sainft  Pierre  éc 
Sainâ  Paul  le  zp .  du  mois  de  luin. 
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Le  Père  Ifaac  logues  retourne  pour  la 
troi/ie/mcfois  au  pays  des  Hiroejuois^ 
OH  il  iflmis  à  more.  ^ 

Chapitre    VIII/         >^î 

-    • 

ipcine  le  pauurePere  fut-il  rafraif- 
chy  parmy  nous,  deux  ou  trois  mois 
qu'il  recommença  ces  courfes  le  ving- 
iquatriefme  de  la  me(me  année  î6^6.  il 
s'embarque  auec  va  ieuhe  François  dans 
vn  canot ,  conduit  par  duclques  Hurons 
pour  retourner  au  pays  de  Tes  croix.  Il  eut 
de  grands  prefentiments  de  fa  mort  ce 
•  qu'il  communiqua  à  quelques  pcrfonnes 
confidentes  :  Nous  auons  recouuré  vnc 
lettre  qu'il  efcriuit  à  vn  de  nos  Pères  en 
France  ,  vn  peu  auparauant  qu  il  nous 
quitcaft  pour  la  dernière  fois ,  ou  il  en  par- 
ledelaforte. 

Hclas  i  mon  très-cher  PcrCjquand  corn  - 
mcnceray-ie  aferuir ,  &:  aymer  celuy  qui 
ç'^  iamais  commencé  à  nous  àymer  i  &c 
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quand  comm^ncçray-ie ,  à  me  donner  to- 
talement à  celuy  qui  s'çft  donné  à  moy 
fans  referue.  Quoy  que  ie  foisextremc- 
ment  miferable ,  &  que  i'ayc  fait  vn  mau- 
uais  vfage  des  grâces  que  noftre  Seigneur 
m'a  fait  en  ce  pays ,  ie  ne  perds  pas  coura- 
ge, puis  qu'il  prend  le  foing  de  metendrc 
mcilleur,me  fburniflant  encore  de  nou- 
uelles  occafions  de  mourir  à  moy  mcfme/ 
&:  de  m'vnir  irifcparablementàluy.  Les 
Hiroquois  font  venus  faire  quelque  prc- 
fent  à  i^oftre  Gouuerncur ,  pour  retirer 
quelques  prifonnidrs  qu'il  auoit,&  trai- 
ter de  paix  aucc  luy  au  nom  de  tout  lé 
pays  ;  elle  a  eftc  concluë,augrând  conten- 
tement des  Franoois,ellc  durera  tant  qu'il 
plaira  à  noftre  Seigneur*  Oniugenecef* 
faire  icy  pour rentrctenir3&  voir  douca^ 
mientce  que  l'on  peut  faire  pour  Tinftru- 
ftiondeces  peuples,d'y  enuoyer  quelque 
Pcre.  rayfujet  de  croire  que  i'yfcray  em- 
ployé ,  ayant  quelque  connoiflance  de  la 
langue  du  pays ,  vous  voyez  bien  commo 
i'ay  befoingd'vn  puiflantfccours  de  priè- 
res eftant  au  milieu  de  ces  Barbarcs^il  fau- 
dra demeurer  parmy  eux  fans  auoir  preA 
que  liberté  de  prier,  fans  Meifcjfans  Sa-, 
crcmcnts.  Il  faudra  eftre  reiponfdble  do 
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ïig  Kelarion  de  la  Nmiuelle  France, 
totis  les  accidents  entre  les  Hiroquois ,  8c 
François ,  Algonquins,  &  Hurons,  Mais 
quoy ,  mon  élperancc  eft  en  Dieu,qui  n*a 

3ue  faire  de  nous  pour  lexecution  de  fcs 
cflcins.C'eft  a  no  us  a  tafchcr  de  luy  eftrc 
fidclles,&  ncpasgafter  fon  ouurage  par 
nos  lafchetez  :  Fcfpere  que  vous  m'ob- 
tiendrez cette  faueur  de  noftre  S  cigncur, 
fc  qu'après  auoir  mené  vne  vie  fi  lafchc 
iufquesàmakitenantyic  commeoceray  à 
le  mieux  feruir^  le  cœur  me  dit  que  fi  i'ay 
le  bien  d'eftrc  employé  en  cette  Miflion. 
/^^^/^^/ir^^/^tf ,  mais  ieferois  heureux  fi 
tioftre  Seigneur  vouloitacheuerle  Sacri- 
fice ,  où  il  la  commencé ,  ôc  que  ce  peu  de 
(àng ,  que  i'ay  refoandu  en  cette  terre  fut 
comme  les  arresaecelpy  que  iciuy  dou- 
nerôisde  toutes  les  veines  de  mon  corps, 
&:  de  mon  coeur  ^  Enfin  cepeuple-là^i?;^- 
fus  mihifinguinum  eft ^  hune  mthi  dejpondi 
finguine  meo ,  noftre  bon  maiftre  qui  fc 
Teft  acquis  par  fon  fang^  luy  ouure  s*il  luy 
plaift  la  porte  de  fon  Euangile,  comme, 
aufli  à  quatre  autres  nations  fcs  alliez  qui 
font  proches  de  luy,  A  Dieu  mon  cher 
Père ,  priez  le  qu'il  m'vniffe  infepara- 
blementàluy.  v 

Mais  il  eftoit  trop  humble  pour  écouter 
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fcs  fcntimen<; ,  &:  trop  courageux  pour 
rcculcrilans  vne  bonne  affaire  ,  &  poui 
4'efFraycr  à  la  pçnfée  oà  à  la  veuë  de  la 
mort  ;  Nous  auons  appris  qu!iIauoit  cfté 
maffacrc  dés  fon  entrée  en  ce  pays  pleiâ 
de  meurtre  ,  &:  de  fang,  voicy  ce  qu'en 
mande  le  Gouuerneur  des  HpIIandois  à 
Monfieur  le  Chcualier  de  Mont-Ma- 
gfty.  Celle- cy  fera  pour  remercier  voftre 
Seigneurie ,  du  fouuenir  qu'elle  a  eu  de 
moy  ,  faueur  dont  ie  tafcheray  à  me  rc- 
uançhers'ilplaift  à  Dieu  m'en  concéder 
l'opportunité  (ce  font  fcs  termes)  Au  reftc 
i'ehuoye  cclle-cy  ,  par  les  quartiers  du 
nort,  toit  par  le  moyen  des  Anglois,  où 
de  Monfieur  d'Aunay  auxfin  de  vous 
auertir  du  malfacre  que  les  Barbares,  &: 
inhumains  Maquois  où  Hiroquois ,  ont 
fait  du  Père  Ifaaç  logues ,  &  de  fon  com^ 
pagnon ,  cnfemble  de  leurideflein  qu'ils 
ont  de  vous  furprendre  fous  coleur  de 
vifitc  comme  vous  verrez  par  la  lettre  cy 
cnclofe,  qui  encore  qu'elle  foit  mal  didéà 
&  ortographiée  vous  apprend  à  noftrc 
grand  regrct,les  particularitcz  du  tout.  le 
luis  marry  que  le  fujet  de  cellccy  n'eft  plus 
•î^greable:mais  la  confequence  deTafFai- 
çe ,  ne  m'a  pas  permis  de  me  taire.  Nofttc 
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Ii8  Relation  de  la  NmuuitRe  France 3 
Mini  ftrc  d'cnhaut  (cejl  a  dire  d'vne  habita^ 
tionfituéeau  haut  de  U  riuiere )  s'eft  cnquis 
(bigneufcmcnt  aux  principaux  de  cette 
canaille  ,  de  la  caufe  de  ce  mariieureux 
afte  :  mais  il  n'a  peu  auoir  autre  refponce 
d'eux,  finon  que  le  Père  auôit  laiffc  le 
Diable  parmy  quelques  hardes  qu'il  leur 
auoit  laiffé  en  garde ,  qui  aroit  fait  mâger 
leur  bled  d'inde.  Voila  ce  que  ie  puis  écri- 
re pour  le  prefent  à  voftre  Seigneurie. 
L'inclufc  mentionnée  dans  la  précédente 
cfcrite  par  vn  HoUandois  au  Sieur  Bour- 
don 6(1  couchée  dans  les  termes  fuiuans. 
le  n'ay  voulu  manquer  à  cette  occafîon, 
de  vous  faire  fçauoir  mon  comporte- 
ment, le  fuis  en  bonne  fanté ,  Dieu  mer- 
cy ,  priant  Dieu  qu'ainfi  foit  d^  vous  &  de 
vosenfans.  Au  refteie  n'ay  pas  beaucoup 
de  chofe  à  vous  dire  ,  finon  comme  les 
François  ont  eftéatriuezle  17.  de  ce  pre- 
fent mois  d'Odôbre  1^47.  au  fort  des 
MaquoiSjC'eftpour  vous  faire  entendre 
comme  ces  Barbares  ingrats  n'ont  pas  at- 
tendu qu'ils  fuflent  bien  arriuez  dans 
leurs  cabanes,  où  ils  ont  efté  dépouillez 
tous  nudsfans  chèmifes,refte  qu'ils  leur 
ont  donné  chacun  vnbrayet  pour  cacher 
leur  pauureté^lemefmc  iour  de  leur  ve- 

liuc 
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liuë  ils  ont^omtnetKé  de  les  nidiiacer,^& 
mconcihcntàgraticls  toups  de  p^bmgs  &: 
débattons  ydifans^ous  mourrez  demain, 
ne  vmiseftonnez pas, mais  nous  ne  vous 
brufleronsf  pasvaycz  couirage  ^  nous  vous 
frapperons  auec  la  haché  &  metrrons  vos 
tcfkcjs  fur  les  palilBG^dès  (  ç*élV  a  dire  fur  la 
clofture  de  leur  boumade)afih  q^^ie  quand 
nousf  len^ronsJHBp 
encorcf .  Ilfauc  tqi^^ 

efté  feulernemlan^on  de  l'ours  qui  les 
oncfaic  mourtryla  nation  du  loup  &  delà 
(orcuë  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont  PU  p 
leur  fauuerla  vie,^  onilitàlasilçiondc 
Fouts  tuez-nous  premièrement  thîaisl^e- 
las  i  ils  ne  font  pas  pourtant  cii  vie ,  fça- 
çhez  do^c  que  le  i8/auibir  qu'il!  'iiii^ 
drent  appeller  Ifaacpour  foupcr^  il  fclçua 
&  s'en  alla  auec  ce  Barbare  tu  logi$  de 
Tours.  Ilyauoit  yntraifl;re  aueç  (a  bacbir 
derrierçla  porte, &  entrant  il  ïuy  fendit 

la  tefte,àrbeure  mçftne  îll|^ycaùpp*j^>&: 
la  mit  fur  le$  pa|Iiiïades ,  le  lendemain  de 
grand  matin  il  âtde  l'autre  de  meOiie  6c 
ontiettélcurscorpsdansla  riuiere.  &lpn-*i 
fieur  3^e  n  ay  pas  peu  fçauoir  ,ny  entendre 
d'aucun  Sauùage  pôurqjuoy  |ls  les  ont 
tuez.  Au  refte  Içur  enuie  &  enti:epri(ê  eft 
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pôiurenlairedemclme  commcil^^ 
des  autres  :jNlaisDkù,  veuille  qa*ik^^tf^ 
€beu6nç{nisleurdlç0eiii.  ,        ^  : 

Voiiaimotpoai:  mocçe  que  Içs  Hplan- 
dôis  onr  cferit ,  tx^^ùebfiiit  ^1^ 
J(aac  lope^,  I^y|^|y:es  deux  tetcrçs 

'  rredu^âçot^e(m<p|H^ 
paffété4é^d[|«s^'b^^^  retiduës  ài|f  on^ 
iieur  nb^VGouuetiicui  qvi^u  mois  de 
luin  d|ï<oi^eàn{iée  1^47.  Ynpeii  deuant 
que  deiMâit^^^f^^ 
mes  A%toqumeii^  ^n  Hu^ 
(aui^iZNde^lf  c^ 

maisitsiifdo  4clcîiu<^|#i)tp^ 
latite^s^iiitesE  içauro^s  t 

^  N#ifts^  iûèn$  f e(p 
,         iiie  la;  n^c^^# 

mm  fôffi0«Si^cB  dip0rlkri<3rdk5^ 

IHP  a«trei,p0utla  dift^<5e^d^ 
pàf éfe^ïdi^f  i^cb^ 
des  f reti^flfczt,  fi  bj^^^  pif^içnter  céc 
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biens  ^iîe  Dieu  ht^  aâoit  1^^ 

culieris^  roiii<;oiii}i;r^ 

itW  thfailoéis  Ji^i^0kkio^^ 

cette  moririe  lentant  pIùltoi{^pottezd^iIl« 

uoquer  le  Pcrc  que  "ie  {iièr  pôuir  (bo  ^ 

âes ,  ^  cette  ptnifêe  eft^tir  qiè  rat(bn«    : 
nable  qujp  celàyntlk  eft  vrayemetit  mariyr 
deuant  Dieu  i  qui  retid.  ^Kiiiié^ii^  au 
Ciel  &  à  k  térre,quHl^ïair  phts  d*c^at  ^ 
Fpy  &  dela|î^uWicatiw  déf  Ètia^ 
de  la  propre  viê^  la  perdiiftdi^  ks  dad<^ 
gérspû^  fe  je  ttc  pour  iéfti^  Ghrift  j  iâmo 
CùnnoiSknçe  ^j^tçmi^^ 

Su'il  vettft  niottrir^c^  ie  fëïÉe^^c^  * 

rc  ,  cette ikortcft  la  ni^ d^ni^«^^ 
deuant  les  Ati^ès.  0e|^^îs  ceiN^vi^â 
que  le  Pcre  à  pendu  fon^iiii  à  ^^^ 
Cltrifl:^  &  pdiir  lefiis^  Clitift ,  le  <i^  liîeîi 
dauantage ,  nén  {iiltÉic|Ét  iV^a  embiÉfle 
les  moyens  ^e  pi^i#;l^imi|gil€^^^^ 
l'oniffaitniourir|  maison  pèùt^Gorraâ^^^ 
icurer  qu'il  a  eftc  tue  enchaîne  àtlâ;«^ 
Ûrînedêlcfus-Ghrift^voiëy  commet        ^ 

Les^lgb4iqUiiw&lcsHùtarts&è^ 
te  lisHiroquoiSjïla  ibllictlatioii  delcos 
cisptifs  onè  eu^  qu^^éi^m 
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reimè  haine;  &  yn^hbnretft^Mtfàifr^^^^^ 

tidftrè  doâiriiie  dilbÂ  tfi^l^^^'iaic 

mourir  ;  8^  ^Ucrc<^ 

&:  des  chartties  qui  4:fati(ehcïi  diéfttuâian 

4é  teursBlîàist  8^  4^engeifâiretirdc$faia^ 

ladiès  tpjtftagirà^ 

midni»tùâàm  fes  fiiroâuôis^  <^ 

nous  àuo^$  pënfé  eftre  maflacrez  en^  «0US 
fes  èhii^èlÉ  àà^ii^  eftc^  tncbre 

mr  (bikiiii^è^as 

|»eraiic#d&p6lÉd0i  yin  iout^  lio^^i^ 
Or  tout lËlfi  ^fi^liè^^ 
prilnitiue  1!j§méè^%oSà^ 

touif  i&ifij^hà^  ^^ic^itt»- 

^i^ottrcie  (tt|É^itiéfti#lbi^c^(]^ 

perfètiK^z  dëté  1^  pàr^ÉO^ 

ipii^èll^ltif  qu^ 

notis  iâé{nnj|^  ^'i^^iâifelft  Aitm% 

coiit^s^&<^âf6tt¥èétt^ 

ont  cuéIePere,&:  parconféqucWit^«ii4e 

peurtéfiir  pbùlr  niii^r  dèuant#icup  ^ 

Au  réftt  il  eft  yray  que  pailàtitihuiiiiEÛ- 
nement ,  eeis  Batëé^s  ont^dts^fiijèts^  »« 
parènsdienpUs^^irc  ces  reprwhès^d^âf^ 
tant  que^è^'Slf^       bùinil^biH:  le^l&-i 
pci£^/n0us  dcuàncentoênout^^ 
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ils  onc  dcuaiwé  &  awoopimf  ceux  cpù 
0om  ont  prçiiçdp»  <m  |a  pd|>%         <îe 

rEwingiie^ai^fîOur  mJirquç  4^^^ 
té  desr^vaicfz  «uli)]:^^ 
f^cftqi^cnfio  ççs  peuple  iic^^  pas 

dcicc  rendre  àîefiis-GKntt ,  jp^^^y  qu'il 
'ncvtemie  à  eux  qu*attéc  les  fléaux  etib 

Ce  b<Mkg»rçoîi,apppU^1<an  dciâ  1^^ 
mttf4fi^raVittp4c  Dieppe  jçewnmcacfô 

dtt«y.4(Sirus,ypyai»le$4ângett«à^ 
gageo«4aos  yii  fi  penWfsg^^ap^^ 
Mfoàfon  defi»att»«ïO?4§i«&j^fetuir 

D»cu|l«jf  ottdit  envô  p!»y?i,<W.^  s»****- 
lioie  bien  d'y,  fencoiwrei;  la  înott.  Cette 

4ifyofiàonia  Élit  i)afllM^!Jip^ 
ipe^aincpM«  »  ny  V^wgç  «Iftces  B«J>af^, 

ny  lafwcilEies  {:teiiMlS:,  ny  }ei^03i^^ 

On  lumsadit  queks  HifoquQÏl  Wii- 
:  lans.btuflet  queiqije  pi#niioç»Uiy;de^ 

mandent  s^pjàc,cVft*cUtcs'UcftbapM 
M&,yil  teipond  iju"»!  a  rccfucft^ainU^ 
*  «ement ,  ils  petdçait  efpc  wncc  de  lèmfc 
îgettyïdansPfetQu  , 
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IJ4  KtUtmdiiiNaimiWFrânce, 
que  la  Fay  donne  de  la  conftatilbé  à  vncl 
amèr^  On  die  encore  qu'ils  àncvttfidrcir 
ife  la  bbuchc  d'vh  Chreftien  qu'ils  bruf^ 
^oiehr ,  h  tie  fcay  quoy  d'ëciàtânc  qui  les  \^ 
épouiKintes ,  u  bien  qo'ils  ont  contioiflàn*^ 
ce  de  noftre  doâriàe,  tnais  ilslafi^ârdent 
àuee  horfeur  ^  conhmif  fàifoienr  j^diVIcs 
Payens^ans  le  premier  aage  du  Çbriftia« 
nifme.  0i{bils  deux  mots  des  tenus  de 

,  noftircJMfcircyr. 

tleftdic  dotié  dVàe  humilité  jcotrce  rare, 
Jl  hc  luînrn^iffôrt  pas  rèulemenr  Ai^  l^fTeflc, 
il^deiîrbié  d^èftre  traité  félon  iônbèai^^ 
af^rbouoit  des  fâ  iéuneffi^  ceux  qui  le  cha^ 
âioienc  baiiani  en  cacheté  leitergèiid^ 
ferule^dontbn  le  fefjaoic  pbut^lecôiriger» 
eflant  aà  pàyis  dè$  Himquoisr^iltke  pdù* 

'  uoii:. teg;i^^ér  fans  toye  les  ^bt^àHx  qui 
(bu^èncrïent  ^chafiaut  où^f  auoit  tant 

^  fontfêirt^tl  lesaitcrit^bairer  &:cmbra(rernon 

/^  fi^te^lC^  ;  par  vn  àrn^ 
ixuu(s  ptMirceiqil^ils  eftôiénr  ^^"^ 
inftiriHttc^  4e  kiufl^^ 

-  mes.  larnats1^G4mpiâgr|ie(libtf  âire/n*a^ 
luol^iÉÉëu  pcribiine^#lai(<2he  quir  tiiy ,  ny 
fiitJtâi||nè^d^t^b^ 

vierd^induftrie^l;ite  commandenient  (px 
luy  |»Oiir  iuy  aire  46clarer  çt  qée  iitol 
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auoii^  y ^,  fi  ba^  îcmfmenc  aç^  roy^merme, 
qu'il  a'en  {^ouaoi;|Haâcr  qu'auç^  rnêfpris. 
Ç'ç^^  I^^Aiger  quç  dt  l^y  tdoioigner 
lançrpic  peu  dVuia^p,  d^  ce  qu'il  auaic  en^ 

du%ppii^|x:(w|s*ÇHi:ift,  M 
dgfir|^4ç!lc^.^oJr^iî  rîcp^ 

qu'^e^èiA  çu||  ;Vci:iiabiei;i)<QC  wuie  »  il  fal^ 

lue  que  ceji^e  bohne^]|rinç^0ie  rç^ubtaS: 

fon  cpiçiisandcmenè ,  pçiur  le  iai.rë  venir. 

C'eO:q^iC;|ç^Ç9^rme(Hi^,qMe  dcluy^ 

àfitli^ggjf^  inaii^f  iQUt^  4eçbir^0l*  tp 

JReie  qMi  i|fl;pit  aucç  J%  1^  fjei:fliort 

dç  i^  y  jft  |i,  l^ntreal  ;  re^ 

i?iS»éï  difpp^ic  ppui:  kÇlçfJii  ^^ 

chpif,  couii  cjs  ^|i^  4c|^pl  js  delà  *yifei«il?5 
pe^4f^  1^  pWW^'^^^v^^^  tsip^é. 

milif  4^^t  iCaadcuKd^ 

Cela  fi|;çrpire  aii  Perç^  q^e  le  Jt^oydifjfxie 

dés  jGi(?|ax  luyt  j^parjcenoic ,  & 

eftpit  pas  élaigtie.  il  dcmap4pitiafi^ 

d^hiçp£ure  orai(oa,Ià£içmi^<^^ 

Cbii  aâ;ipa4^  grâces  après  la  ùi^^iùijA^^h 

QOf^  (eulemeilc  poiir  CQUvp:  les  twwiie^Uf' 

iiEHcr^i^lç&Sran^ 

'  I  liij 
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cr^KTfS  «^  fif eai^mr  celuy^turipiel  il  (broie 

vf^  ksfyim  I0  preflfoic  quelqiieâiisv^écf ' 
pf^4rel^:  ^çliof  e$  f  lus  pto|iicspoiinribtt^' 
l^icTcs  |pri»fflt*>Ce.ii'eft  pas  œqiiof  i«)^ 
mn^iq^e  j  4|(ôiCri]i^e  neveux  pas^lorsquè  ' 
16  me  éputtfr^y  ence^e-paimy  oes^arba.^ 

we^f  çf s  les  ia^fi)njBr  oà  <ctle^uicqftr  cnmtié  ' 
f<;i  ^<^»  I«ti*4y;bf gitn  que  4i^  dboiesfi^^ 
it^%icpi|{fpif 91 1^  £Aaiic  dél 

retf^rfljeç  Hkoqiioi|»ilé^        vn  p0te!t> 
d(g]&4^il^ilSkliccii        cfuciûch  ddkéidi^'^ 
pi^i^r  eiiçprç  i^Q  Hyuerwejcitty,  p^ 
xer<;c[rp|^%(Q|ii|emcn|^^^q 
lajpriu^  niiis  i'^ymeimJSli^ùxen^ 
iomcpit-il  ^  recpurne;  pour  la  troifiémedEbisi  ^ 

laiiiaif  iln;<^4ii^ 
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i:«»;?n^dfl9i4Mpl«igtAtMei  iomuttez  de 

il'krn^ffdliir  i^  tttt 'tte' vÀmfiiilfion 

fMtM]é<d'iviie  ntiàMie^htàieti<}ue  V  d'au- , 
til  les  centeffl^toir«Miit)!ieidey«eiC' 

chalHtti^rèi  cfifn«t;flfC(»taiUcri!!afi«i«ittA2- 

joam)ylDihxdX(|dtecoi«igtfciieÉi,iMi^ 
rok  la  iQJIlide  de  ton  DittttlS!  tfàt»tiè)iéUlit> 
iwrgmADMiitte  pimiâôk;  Ayâiir  dèteJM- 
a£Teti<iMiffrancesl  Diibti, K  iMmà  tkr 
priereexaacéeyttn'ttft  pas ieréyiï»le''4i>6li^ 
acd«unilÀfleménc  de  fouf&iflî  Agc^d^  • 
Hitoquèis  ppurtet  Hitoquà^  tÉD^ffidi  f# - 
nofUts^pedàader  que  Diett  «iirÛP(^ 
fidài^mi'neiear  doiiflièqi^tqùlift  tâitsieitt':  ' 

le  ^eyqtt^ef^ntafl  Gi«l  U  a  dcuaàBâ&i 
Dieala4aot4ee^quii'at»ilt|i«tt^8it^^ 
qa'ilfiiy  a«a6  aceovdé  :  âii^  d»  («aiNtii'mi^' 
terabietyantéfté  pïlis  des  Fratiço»^!»^  ' 
bâpdzé^  ilMi  à^«0WCjCbiiiffle  hdilti^^f 

rcHisuu  dvapitarefuittainic ,  U  doititàr^^^  Ç^^ 
tôormeiu  des  indioesi  d^vâe  ante  prid6«'^^ 

On  ne  rçauroic  eiiprimer  fe  foitt  qp!*!!^ 
«ttott  dtNtfenifâÉut  f<tttcaatilatuitf><»<% 
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qiiiq&$  plus  grandes ofFêtifes  eftoieii^^^ 
0m  apn^pkiCiilcçs  qu'^  auçi  1 0U  à  hf^^ 
4Él»iinort>fecK)y;^nç  pjurccjpipyçR^SlIî^ 
Ulé  4e$  â^ngoiileide  cçtjçe;viç*v;^  f:zrtimù 
ulli^td'yn  pâturai  jtfïi?^  jwrcfettpifii^ 
i?l5ft^i  qui  r^çpc  h^utoç^ii^fefrc^psfe 

a'CD  hau(  »  il  voyait  en  v^  mpiQPiïitpui;^^ 

k$iiffiçi|lççSSqii|ft  pUMipicmrçw^ 
dans  ¥0  ^irc^  &il  cip  jcje{&n)coiç  les;^ 
tctotçsiif  tuf  dîcs^  cc^iMii^ 

feifokdm^i^^ï|i*cftoitq\^lB^p 

ij&nieiîrqucfui;  yn  fi^oc^^ 
4UÇ  c^ftoic  dç  lequicc  ^{]^  J^  dif§^ 
cciuot  luy  iwlfiCbit^(  allçz  );iln*yAmpnQ^ 
a  n'y  a  Denaon  qii'il  n'cwft^affrpntç  2mç 
cette  parole  |ÇJM^  eftc^^e,  ^11  éfioit,!^ 
<iaé(peÂ  au  d^rnifei:  point  e^  affaires  qui 
d^snd^etit  de  ^  CQnclujS0i^  cx^^ 
aaitt  les  plos  pocit<;s  dirait»  aiiç«  d«f 
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il  D^màk^fltà^d^  pit^&til 

paffisr  d'yn  i^a'd'cau  &c  de  farine  d'Iode^ 
pour  (buftenirta^oidédôik  vie  (  êaril 
n 'éfif  audit  pas  kkniy  fëffi&hce }  que  die 
imiifer  delà  viande  qu'il  (çauoic  eftre  ibaiil 
tnMéèlsiu  Démon ,  ceh'eftfas  qu'il  tl^lHft 
pSigarder  léebnreilderainitPàul ,  Scftth^ 
dre  les  ctofei^  qu'on  luy  dàtinoit  fans  s^eà^ 
qiaefter  d*oà*<i[es  venohéM  yn^  i^^ 
lôie  auee'V^  dmirage  qui  kiy  coufta  bc^ 
faire  encendre^ceiSarb^è  qull  y  âtÉMC 
vn  autre  Biie}i  que  ces  Gemesoii ceiID^ 
rokim  qu'illiiëtioroient^pot^leuri^lltii 
cëreftcempbrek-'''.^^  •  •  ■'^w'ii: .,"  ■^■j%-^:-^ 
^ÂlUm  vificer  les  Koltandois  dïnsi  lé 
tetiifps  de  fa  tapcfuicé.ils  l'inuicoientS^^^^fe 
prefibiént' quelquefois  de  boire  vn  pei^^ 
eoup  de  ces  eaux  de  feàyOïit  de  ces  viûs; 
bruflez  doncilsfe  feruentvluy  les  reaicï«# 
etcAr  pour  mohftter  aux  :  H iroquots  i^^i 
s'^é^urencioiduenc  de  c^  lioiflbns,  qpl 
lie  Moit  j^ai^%dtteher  àce  qui  caufcnt  vii 
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f 40  maMfmnâmmMê^Frânci, 

fi  grand  itial;  Vti  HirèauétscfiâEp^ 
makde  i  fongea'qtt*U  failoiifi^ 

iMepoar&Ëmcé^&quIl  fiiftliitcqit^Ofidef- 
fbn  fiir  de  là  partie  tenant  (bn  lintc  en 
inâin  ;  &ie^mppitant^^c^^  tel 

Fittnçôts  quand  ils  prient  Dieiu  Les  San* 
sages  ne  içàuent  que  ceft  de  rçf n(èt  ce 

Zii^vn autreàibngédcuoic  eftre  fait  pour 
quotité.  Cette  loy  eft  commune  dansFè* 
Amduë  des  pays  de  l'Amérique  ^^  dont 
iiill  aùpnseonnoti^ 
trouueir  le  Pere,on1ùy  reprefeàtéquebi 
lànté  d*vn  tel  eft  encré  fes  mains^on  ne 
éte^pas  (fA^il6tcè  àucunediffieldte  d'AC^ 
0»rda:^eque  coût  vn  monde  ttoiuiett^(V 
taiifbnîiable^  C^luy  donne^eôiifagevveiî 
f^fme  que  cette  gueri(bhi|tt^ilitenùient 
cmakieliiydeiioit  eftre  ^t^^ 
le  Pere^feiburiant  régime  la  vanitiidc 
léursibnges}  Onteptel&.tltefu&^d^'- 
ctes  méiTagers  font  enuoyez ,  représentant 
^  c'bft  cruauté  de  laifler  fournir  &:  mou- 
ttrvn paùure malade*  Enfin  comme  en 
vit  qu!il  ne  Youlott  point  i^nir  on  pmnd 
lefeludon  de  TaiMner  par  force.  On  iBiar 
uôjp  de  ieunes  gens  pour  Içiaiiir  :  Nf^s 
i^iLcftoft  agile  8c fort  ^ 
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les  qniHc^ci^^oiurettn  du pays^  En éSi:  la 

kiurg^eaQecrciblù 

ftaft  qisc|dc  coiiniucr  tant  fi^^  pf tiiî4<MI 

^nQm^ifyiây  &t  d^vQ  Qiuiici?l{Mr<nnpt 

#^i^^^tigâgl^  qs^  ces  Barbares  biyi#f 
ibienc^icpd^piç^is  ea  manc.  On<lelGiW 
jC^mjA.  mk^MA  fait  d^jie  6ûre  inouirirs<:ar 
^ii;£iisi4>içft  1q  nmtftrerquaiid  eu  yeux^^C 
I^Q&iit^aiid  00  te  commande  ^[oiBlqiiiç 

JiRlUf  lie  cent foisil]$liiq^ont  dit  tu  lefc^ 
tas  GQcr^mpadetiop  faatdi^ent  i&:/ii  daiPf 
luiftrç 

ricnoou&cicnicc 
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tô  I  fi  cet  tfto»  èi^^&ercé  pâriiîy  tes  gcmt 
iâmaii^cu  ne  patl^ÉkS  en  £iae^  dtf$  Hiré^ 
qitoiSé^ôat  celaiiÊ  teftoii^i^^^ 
nieil  ôbeyibic  au5^|>ius  pechs  dans  le$dio« 
les  liâmes  pour  baflibs  qa'eUe$;fuiFent»aulfi 
lefiftêit-itaûx  plus  grands, lors  qu'il  s'?** 
gtifoic  de  lagloire  de  fon  maiftre.  Vn  hom- 
tût  <ii:u  ne  tient  ny  àla  vie  hy  à  la iànté  ny  à 
bi  terre ,  qui  fe  contente  de  Dieu  fçul  & 
tout  pur  eh  bien  hardy ,  il  s*eftonnoit  par 
âpres  de  (àiiberrë,  mais  comme  il  fi'àtteiïf 
dSôil:  ny  vie  ny  déliuranée ,  en  vri  mot  cornai* 
me  il  n'aiioit  rien  à  perdre  \  au®  n'aqoit^ 
il  rien  à  craindre  ny  à  redouter,  Çt^c;^ 
rage  leïaifoit  honorer  deceuxqyi  auoient 
f\^i  d'efprit^&rlùycauibirla  haine  de  tout 
li  g^i  qui  ne  iuge  que  par  lesiens  à  là  itzm 
çottdesbeftès.  ^ 

II  enuoya  au  Giel  plus  de^%»xaàte  pelv 
ibnnes  de  cette  miferable  nation  ,  leurs 
bapté(mes  eftoienle  le  lien  de  fa  captiuité  ; 
il  felut  icent  fois  fauué  fi  la  prouidcnce  ne 
Teuft  atrefté ,  en  luy  prefeneant  de.  fois  à 
autre  par  des  rencontres  admirables  le 
moyen  d'ouurir  les  portcV  du  Paradis  à 
quelque  panure  ame.  Il  fut  inuité  certain 
iour ,  d'aller  voir  des  je?^  &  des  dances, 
tqni  fe  deuoient  faite  en  vne  autre  bourga* 
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4eiH  $*y  m^^haenlioiinîéccmpagn^^ 
4a  dtimlcf  At  é^  la  feiile  poisr  iè  ^Éii 

jadçs&  lés  mourans,{i  cane  eftiqu'U^ 

concra(L  II  femblc  que  Die^  Iç  conduiibic 
p^r  làmain  en  çp  vpyage.  Iltcouuad;^^ 
vnc  cabane  cinq  petits  "ètTÊuis  qui  ccn- 
doient  tousà  la  more ,  il  les  baprize  à  (bit 
a^fc&ians  bruit ,  rout  lemôkdecftarrt  for* 
ty  pour  vpjr  ces  tcâoiiy  (lances  publiques^ 
II  apprit  a  trois  lours  de  U  que  ces  pç#t 
îôiioçchi  ri'cftôiéttt  pliis  cii  là  t^rç  "êc^ 
moutaâs.  0  mon  Dieti  *  qii'ëUé  fation^lè 
réf)ç^réf(^l  coup  adthkab^de^ 
prfeèéftinatioîî  pdur  ces  petits  Atiges  qûr 
Idûteiit  maintçhânt  &  quit^ciiiffimt  EM^ 
âuccjcur  bon  Pèrç  ?  ô  quds  rcmcrcietMfeà 
luy^felit-ife  dàiis  1^ 
œnurés  comrtiè  jiay  teis^ 
le  Pcredansfoçexiî*  i 

Ilftt  dans  déranges  géhennes  qtlÉM 
il  fii^t  prendre  la  refolutîôn  âtfc  ûuti^ 
jpal:  Pétitrcmîfc  ies^  HoUaridoî^ ,  s'il  ri^ 
wi;^  d'eftèîtf&it  deïavitr,«^  qù^lile 
pottf  ibit  plus  (ccolirir  çcl  pauiires  Batk^ 
tés  Vil  lie  foiatïùoic  pour  lervicn^  rctrotf» 
iiçr  ¥iie  àutfë%ii  ,Mià^  iï  te  îes  aurok 
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DesChr^iens  de  S40B  hftph 

CKAtltKE   IX. 

*■  /  '  ,    *  •  V  •      ■  / 

Ne  peribnàe  ^e  mérita  8^  de  pieté, 
eneei  iiopuelIeiGoi^^ 

iif^^uci^;i^piir eri  1^  i?iie  {H:nte  ISpie 
<^i66l  Ëfie^  y  ibm  le  tilcrqxle^i^ 

jjlmeoci^^^  fwa  les  Sàwpges, 

H^  pas  à  la  fei^tté  lâ  ma^gg^l^^s^^  ikçcs 
^pi^  OMiiÉsi  ^  fEorope  y  maiCil  a 

^  l^îkl*a»r4ec^  ^gâméé6^Qe$ 
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la faw9|p  dont;  Iç^sW porte  Iç  nom  de  ce 
ff  loueux^ÂrcIi^Qge|{clon  les  dtc^irs  de  ceux 
qui  1  ont  p^cticu|ierement  le^ourue. 


qui 

Leur  pieté  s'àugmcnce  tous  les  iours, 
la  Foy  prend  de  fortes  racines  dans  touts 
CCS  bons  Néophytes  ;&  fi  leurs  corps  fub« 
fidoiènt  vn  petit  plus  long-teœps,ils  corn- 
pûferoient  vneÇglife  plus  riche  des  biens 
du  Paradis,  que  des  grandeurs  du  monde» 
Mais  vous  diriez  que  le  Ciel  eft  jaloux  de 
Içur  demeure  Gir  la  terre ,  tant  il  les  pre^ 
d'entrer  dedans  fa  gloire.  ^" 

le  fçay  bien  qu'on  attend  touts  les  ans 
vh  tribut  dejeurs  aâions»  de  leurs  bpns 
(ei^tj[ments.  (ue  tribut  cft  d'autant  plus  di4 

ficilçl  pyc'^  >  ^^'^P  demande  toujour;s 
vnô  nionnoye  nouuelle.  Certes  il  faUi^ 
droit  aubirvQ  grand  fond, pour  fatisfàir^ 
à  tant:  dedcfirs.  Lç  Sainâ,  Elpnt  touchç  les 
coepi's  comme  iljuy  plaift  :  les  fcntimèps 
qu'il  leur  a  défia  donnez ,  5^  qiii  ont  vcu  Ip 
ioUr  Ijir  le  papjér,contini|çntpar  ïa  fiueut^ 
&  par  (a  graceije  a*en  rapportera^  que  bie^ 
peu  ccjtteanqée  /afin  dç  ne  point  toroi}ciic 
dans  dcjongucs  redites.  ^  ^ 

Lci^èrçquiaeùlcfoingdçlesiihftru^^ 
leur 
âe 
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ï  4  (î  Relation  de  la  Nt^uueUe  France^ 
de  ccctc  Acna;Lone  Chrcfticnnc-vn  Capi- 
taine s'écria  deuanc  toute  raâcmblee: 
voila  ce  que  c'cft ,  d*cftre  Chrcfticn  j  c'cft 
faire  eftat  de  la  Foy  ic  non  pas  de  fa 
V4e:fauc-il  qu'vne  fille  nouscouure  Icvi- 
fagc  de  coftfufion  >  on  n'en  voit  que  trop 
parmy  nous  qui  deuiennent  fourds  & 
aueugles:  ils  ferment  leur  oreilles  aux  in- 
flrudions  qu  on  leur  donne  :  ils  mettent 
vn  voile  deuant  leurs  yeux  de  peur  devoir 
ce  que  la  prière  &  la  Foy  leur  comman- 
dent: prenons  courages,  demeurons  fer- 
mes ic  condans^que  la  faim, que  la  foif, 
que  les  maladies  ,  &  que  la  mort^mefmc 
ii'cbranflent  point  larefolutron^quenous 
auons  prife  de  croire  en  Dieu,  &  de  luy 
obeyr  iufques  au  dernier  foupir  denoftre 
vie.  Ces  petites  harangues  inopinées  de- 
dans rEglifemcfme,ont  bienfoutient  de 
plus  grands  effets  que  les  plus  longs  dif- 
cours.  Ce  Prédicateur  en  ces  rencontres 
fe  tient  bien  honnoré  de  deuenir  auditeur 
d'vn  Sauuagc. 

Le  iour  de  la  Purification  de  la  Salnâe 
Vierge  ,1e  Père  leur  ayant  diftribué  des 
flambeaux,  &  donné  l'explication  de  cette 
fainâic  cérémonie  :  le  mefine  Capitaine 
ne  fe  peut  tenir  de  faire  fa  petite  Predica- 


tn  tannée  1^47  •  147 
don  ^on  ne  veut  point  leur  ofter  cette  li-* 
berté  ^  pource  qu'elle  eft  grandement  pro- 
fitable 3  6c  tant  s'en  faut  qu'ils  en  abulent^ 
qu*ils  ne  deuiennent  tous  les  iours  que 
trop  retenus  en  ces aflemblèes.  Ah* mes 
frères,  difoit-il ,  que  nous auons  d'obliga- 
tion à  noftre  Père  de  nous  enfeigner  de  fi 
belles  veritcz  ?  conceuez  vous  bien  ce  que 

f  veut  dire  ce  feu  que  vou.<;  portez  en  vos 
mains  >  il  nous  apprend  que  lefus  eft  no- 

^ûtc  tour  &c  noftre  lumière  ^  que  c*eft  luy 
qui  nous  a  donné  laFoy&  la  connoiflance» 
que  c'cft  luy  qui  nous  découure  le  chemin 
des  Cieuxices  flambeaux  nousenfeignenc 
que  tout  ainfi  que  lefus  s'eft  confommé 
a  bas  pour  noftre  falut,  employant  toute 
kvie  pour  nous  fauuer,  que  nous  luy  de- 
uons  rendre  lejeciproque^bruflanstouts 
les  iours  de  fôn  fei)  &  de  fon  amour  :  nous 
conrcmmans  comme  ces  cierges  pour  fon 
feruice  &  pour  fa  gloire.  Il  y  a  parmy  nous 
de  ieiines  gens, il  y  en  a  dé  vieux, mais 
tOAits  tendent  à  la  mort  en  viuant ,  tout  fb 
confomme ,  toutes  chofes  tendent  à  leur 
fin  ô  que  nous  (brios  heureux  (1  après  nous 
cftre  tous  confommez  pour  leius ,  nous 
nous  voyons  auec  I  uy  dedans  fa  gloire!  ^ 
La  grande  ChaiTe  dé  L'élan  fe  rcncoa« 
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146  Relation  di  la  Nouuelle  France, 
crant  pour  Tordinaire  cnuiron  le  mois  de 
Mars,  les  Sauùages  ne  Te  trouuent  pasfbu- 
uenc  aiix  Cérémonies  de  la  femainè  (àin- 
€tc  (i  la  fe(le  de  Pafques  n'eft  bien  auanc 
dans  le  mois  d'Auril, comme  il  ctf  arriué 
cette  année.  Il  n  cft  pas  croyable  combien 
ces  bons  Néophytes  ont  efté  affidus  aux 
longues  prières ,4ui  fe  font  en  l'Eglife  dans 
ces  iours  de  deuil  &  de  triftefle.  Encore 

3u'ils  ne  fe  produifent  pas  beaucoup ,  leur 
cuocion  neancmoins  &  leurs  fentimens 
ne  laifTenc  pas  de  toucher  &  de  rauic 
ceux  qui  les  confideroienc  plus  parcicu- 
lieremcnc  :  ils  preftoient  l'oreille  au  dif- 
cours  de  la  pallion  du  Fils  de  Dieu  auec  vn 
maintien  qui  découuroic  aflcz  la  douleur 
&  ramour&  la  compailion  de  leur  cœur: 
ils  Tadorerenc  fur  le  bois  de  la  croix  fans 
cmprefTemenc/ans  confufid ,  ioignanc  vne 
modeftie  extérieure ,  noti  edudiee  auec 
des  fencimens  interieurs,qums  ne  peuuenc 
exprimer  ,  les  mères  dccachoient  leurs 
petits  enfans  de  leurs  mamelles,  pour  les 
proftcrner ,  &  pour  leur  faire  baifer  lima- 
ge de  leur  Sauucur,en  vn  mot,  la  candeur 
la  iimplicité ,  la  bonté,  qui  rend  ces  gens 
vn  peu  trop  groflicrsau;?c  yeux  du  monde, 
l^s  conduit  auec  grande  afTuranceau  porc 
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en  l*  année  16^7*  149 

de  leur  falur* 

Les  Sauuagc?  (e  voulans  cabaner  dans 
le  bois  pour  la  rigueur  du  froid  »  vne  pau- 
ure  femme  malade  voyant  qu'elle  feroic 
éloignée  de  rEglife;s*y  cranfporca  le  mieux 
u'elle  pue ,  ic  ayant  demandé  vn  Père  luy 
itieme  viens  confeffer  pour  la  dernière 
fois.  La  montagne  eft  trop  roide ,  ie  ne 
pourray  defcendre ,  &  vous  aurez  trop  de 
peine  de  monter, c'eft  pourquoy  ie  vous 
viens  remercier  &  prendre  congé  de  vous» 
priez  pour  moy  mon  Père  ie  ne  vous  ver- 
ray  plusen  ce  monde.  Etmoyievous  ver- 
ray  luy  repart  le  Père  -^ie  vous  iray  vifitcr 
en  voftre  cabane, il  n'y  manqua  pas*  La 
pauure  malade  en  eftoit  confolée  en  vn 
point  qui  ne  (e  peift  dire:  elle  luy  ditvn 
iour ,  mon  Père  ne  me  faites  vous  point 
communier  encore  vne  fois  deuant  que 
ie  meure  ^  T'en  fuis  content  ^refpondit'il^ 
mais  il  faudroit  vn  petit  embellir  vos  ca- 
banes à  la  venue  d'vn  fi  grand  Capitaine  ^ 
heias  î  quel  ornement  pourroit-on  don- 
ner à  vn  lieu  fi  mifcrable^  il  vaut  bien 
mieux  qu'on  me  traifnc  en  fa  maifon,au(fi-« 
toft  dit,  auflitoftfait,  deux  Néophytes  fe 
prefentent ,  ils  l'enuelôppent  dans  fa  cou- 
uerture,  la  lient  fur  vn  traineau  &  la  tirent 
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îfo  Relation  de  U  NouuiBe  France, 
furlaneige  droit  à  TEglife  ^le  Père  ^  fon 
encrée  luy  prefencanc  le  Cfucifix,  elle  le 
prend ^l'embrafTe, le  baife  auec  vne  cen« 
dreiTe  admirablo,&  quoy  que  la  parole  luy 
manquai):  «  elle  ne  laifTa  pas  de  l'apoftro- 
phri:  comice  elle  peufti  Kinak^mic  Kina- 
k^mir  Ief8S,ie  vous  remercie,  ie  vous  re- 
mercie ô  lefus  de  ce  que  ie  fuis  biapcifée  s  le 
ferois  précipitée  dans  les  feux  qui  font  fous 
la  terre ,  (i  ie  fuffe  morte  deuant  le  baptef- 
me  :  le  vous  demande  pardon ,  ayez  pitié 
de  moy ,  vous  eftes  bon ,  vous  me  pardon- 
nerez ,  ie  le  fçay  bien.  Apress'eftre  confc(^ 
fée  &  apresauoir  entendu  la fainte  MeflTe 
auec  bien  de  la  peine,  on  luy  donna  fon 
Sauueur  qu'elle  foukaittoit  de  tout  fon 
amour.  L'ayant  receirle  P£re  luy  fit  faire 
fon  aâion  de  grâces  mciitalement  pour  la 
difficulté  qu'elle  auoit  de  rcfpirer ,  elle  fui- 
uoit  de  la  pcnfée  &;  deTàifcâion  ce  qu'il 
luy  difoit ,  mais  enfin  elle  ne  put  s'empef- 
cher  de  prononcer  ce  peu  de  paroles  qu'el* 
le  pouffa  de  fon  ame  comme  des  flammes 
de  fon  amour ,  ô  que  vous  eues  bon  de 
m'cflrc  venu  vifiter ,  ie  ne  vous  vois  pas 
maintenant ,  vous  vous  cachez ,  mais  ic 
vous  verray  bien  tofl  :  vous  aucz  promis  le 
Paradis  à  ceux  qui  font  baptifez  &c  qui  gac* 
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dent  la  Foy  Se  qui  vous  obeilTent ,  ie  fuis 
bapcifée ,  i'iy  gardé  la  Foy  depuis  mon  ba- 
^efme ,  ie  la  garderay  iufques  à  la  more, 
Tay  cafché  de  vdus  obcyr ,  ie  vous  deman- 
de pardon  de  mes  ofFcnces ,  vous  l'auez 
promis  à  ceux  quifeconfefTeroienCfie  me 
fuis  confeHeeauec  douleur.  le  fouffre  vo- 
lontiers les  grandes  douleurs  de  ma  mala- 
die, i'accend  la  more  ioyeufemcnc  quand 
il  vous  plaira^ie  vous  ayme ,  ie  vous  verray, 
j'iray  auec  vous  &  Ta  ie  vous  pricray  no- 
JWnmenc  pour  ceux  qui  m*oncinftruic,  & 
^pii|||nccaufe  que  ie  fuis  baptifée.  Le  Père 
la  voyant  hors  de  toute  efperance  (le  re- 
couurer  fa  fanté^luy  parle  de  TExtreme- 
Onâion ,  elle  la  demande ,  on  luy  donne  ^ 
elle  la  reçoit  auec  vne  confolation  toute 
particulierç,luyefl:ant  auisqueleCiel  ne 
luy  pouuoit  plus  échapper.  Ilfautcônfer- 
fer  que  la  (implicite  engendre  dans  les 
amcs  de  ces  bons  Néophytes  ,  vne  con- 
fiance toute  extraordinaire.  Ils  agifTenc 
tout  rondement  auec  Dieu, il  Icuràpro* 
mis  le  Ciel  s'ils  perfcuerent  en  la  Foy, 
quAndilsfentlbnt  dans  leur  ame  le  témoi- 
gnage de  leur  creance,&:  le  regret  de  leurs 
offences  ,  ils  fe  tiennent  alTcurez  du  con- 
trat qu'ils  ont  pafTé  auec  vn  fi  bon  Pere.^ 
-       .  Kiiij 


r  * 

15 ;.  RelatUnde la Nâuuelli Franii^ 
Pour  conclufion  on  remic  cette  pauure 
femnfie  (ur  fa  craifne ,  &  on  la  ramena  en  fa 
cabane  bien  joyeu(è  d'auoir  cncor  vne  fo 
vificé  la  maifon  de  fon  Dieu  deuanc 
tnôrc,qui  arriua  bien-coft  après. 

y  ne  autre  femme  défia  afTez  aagée  ma- 
lade  depuis  fix  mois,n'auoic  pas  vne  pa- 
tience fi  forte  que  celle  dont  ie  viens  de 
parler ',  mais  elle  auoit  rencontré  vn  gen- 
dre qui  la  fouftenoit  faintement  dans  (es 
angoifTes  :  cette  pauure  languiffante  die 
vniour  au  Père  qui  la  vifitoit ,  ie  m'enmi 
de  viure ,  la  peine  queie  donne  à  ce 
ma  cabane  me  fait  fouhaiter  la  more'  5on 
gendre  l'ayant  entendue ,  fe  leua  &  luy  re- 
partit, vos  paroles  ne  font  pas  bonnes^vous 
auez  tort  de  fouhaitter  la  fin  de  voftre  vie» 
pour  la  peine  que  vous  nous  donnez  :  Sça- 
chez  que  nous  vous  (bulagerons  de  boa 
cœur  iufques  à  voftre  dernier  foupir ,  pre- 
nez garde  que  vous  ne  cherchiez  pluftoft 
voftre  deliurance  que  la  noftre,  ne  choc- 
quezpoinr  les  ordres  de  Dieu.  lia  déter- 
miné du  premier  moment  de  voftre  vie, 
c'eft  àluy  de  déterminer  du  tlernier ,  vous 
Juy  auez  obey  depuis  voftre  baptefmc  iuf- 
ques à  maintenant, pourfuiuez  conftam* 
ment  dans  le  chemin  cncommencé  »  ie 
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cerme  n*eft  pas  long ,  ce  qui  rcfte  eft  coure, 
le  Ciel  eft  couc  preft  de  vous.  Comme  elle 
fe  couuroic  la  face  dans  fes  douleurs  $  il  luy 
luy  diCyOftez  ce  voile  qui  vous  empefche 
de  voir  le  lieu  ou  vous  deuez  afpirer .  Pof- 
cçz  vos  yeux  &  voftre  cœur  au  pays  o\| 
vous  deuez  aller,  dites  en  vous  mefme  re- 
gardant les  Cieux ,  voila  ma  maifon ,  voila 
le  lieu  de  ma  demeure  éternelle  !  ô  que  ce 
lieueft  beau  >  qu'il  eft  rauifTant  >  qu'il  y  faic 
bon  >  Le  Ciel  adioutoit-il ,  c'eft  le  premier 
objet  que  ie  regarde  à  mon  réueil^ie  tiele 
voy  iamais  que  ie  ne  le  dSfire ,  c*eft  toute 
ma  ioye^la  terre  nemcfçauroitplus  con« 
folcr. 

Vne  femme  encore  Payenne  eftoit  en 
trauail  d'enfapt  depuis  trois  iours,  celtes 
qui  laffiftoient  vindrent  quérir  le  Père 
pour  la  baptifer  deuant  fa  mort.  Le  Père 
l'ayant  veuë  &  la  difpofant  doucement  à 
la  Foy  luy  fît  promettre  que  Celle  fe  dçli- 
uroit  de  fon fruit»  elle  procureroit  forte- 
ment fon  baptefme  &L  celuy  de  fon  enfant, 
&  là-deiTus  Texorte  à  implorer  lefecours 
d'vn grand amy  de  Dieu faint  Ignaée,  qui 
auoit  dcliùré  plufieurs  petfonnes  de  fèm^- 
blables  dangers,il  luy  fit  pendre  au  col  vne 
petite  relique  de  ce  grand  faint.  A  peine 
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ïf4  K^l^fi^^  de  la  NoêêUelle  France, 
fon  cœur  euft-il  receu  ces  fainds  aduis 
qu'on  luy  donnoic ,  &  (on  corps  couché  le 
Reliquaire  ,  qu'elle  accoucha  fans  peine 
&  fans  douleur ,  auec  réconnemenc  de 
tous  les  Saunages  qui  rauoienc  def-ja  mi« 
fes  au  nombre  des  morts.  Ce  miracle  fau- 
ua  le  corps  Se  Tame  de  la  Mère ,  Se  de  r£n« 
fane.  *jQ 

Vn  Sauuage  Chreftien  fit  paroiftre  fa 
pieté  dans  vn  danger  ou  il  penfa  perdre  la 
vie  :  marchant  fur  les  bors  du  graad  flcuuc 

S  lacé.  Ce  pont  (i  fort  &:  Ci  cpays  pour  Tor- 
inaire,qu'il  pottcroit  quantité  deCanons 
fans  s'e{branler,fe  rompit  iuftement  def- 
fbus  fes  pieds.  Ce  pauure  homme  fe  vit  en 
vn  moment  à  l'eau  iufques  au  col  fans  trou- 
uer  fond  »  de  bonne  fortune  comme  il  ti^ 
roit  fon  bagage  après  foy  fur  vne  Ipngue 
craifne  »  le  traid  ou  la  corde  attachée  au 
chariot  d'Hyuer  trauerfant  fur  fon  efto- 
mach,  l'empefcha  d*eftre  emporté  par  le 
courranc ,  deflbus  ces  grands  coups  de  gla- 
ces ,  Se  luy  donna  moyen  de  fe  retirer  de 
cet  abyfme,il  parut  au  for  tir  de  la ,  comme 
vn  home  bafty  de  glaces  ^  fes  compagnons 
accourrent  pour  le  fecourir ,  mais  dcuànt 
qu'ils  le  touchaiTent  il  fe  mit  à  deux  ge- 
noux à  demy  mort,  fur  le  bor4de  fonpre" 


. .  > 


:■-  r 


..    ,  .,.:■*[-.;   -•.rv. 


entannéei647.  'îS 

cipice  pouflànc  ce  peu  de  paroleis  de  fon 
cœur,  coy  qui  as  couc faic, tu  m*as  faûuc 
la  vie,  tu  m'as  dcliuré  dii  naufrage ,  en  ve- 
rkéiet'en  remercie.  Gela  die, Tes camara-* 
des  luy  donnent  vne  cduuerçure,  le  me-^ 
nenc  dans  le  bois ,  font  du  feu  prompte* 
ment  &  le  mettent  en  eftat  de  pourfuiure 
(on  chemin  benifTants  Dieu  de  ce  qu'il  IV 
uoit  retiré  des  portes  de  k  mort. 

Vn  autre  Chreftien  ne  fut  pas  fi  douce- 
ment traité  dans  vn  danger  qui  paroifToic 
moindre ,  la  luftice  ôc  la  inifericorde  luy 
ofterent  la  vie  par  vne  prouidence  douce-» 
ment  rigoureufe  il ,  s'eftoit  tellement  ac- 
coutumé aux  boiàbns  Françoifes  ,  qu'il 
n'épargnoit  rien  pour  en  trouuer;or  com- 
mr  u  iclespouuok  porter, il  donnoit  du 
{oi^ij^  X  à  (es  compatriotes.  Il  efl:  ^ra/ 
qu'il  s'edoic  fait  de  ^andes  violencespout 
fc  corriger,  on  l'auoit  puny  quelquesfois 
publiquement ,  il  prenoit  en  grc  toutes  les 
peines  qu'on  luy  impofoit  ,fe  voulait  mal 
à  roy-mefmc,  quand  il  auoit  excédé  :  mais 
la  fragilités^ la mauuaife  habitude, Tem* 
portoiec  de  fois  à  autre  dans  Texccz,  s'cftât 
donc  embarque  dans  vn  canot  d'écorcc, 
aucc  vn  François,  pour  exercer  vn  adc 
de  cloarité,  le  vent  trop  violent  renuerfa 
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15^  ReUtion  de  la  NouueUe  France^ 
leurgondole.  Orçotnmeonencroic  dans 
rHiuer  le  froid  les  faific  incontinent ,  en- 
fin ils  fe  débattent  fi  bien  qu  ils  arriuent  à 
bord  quoy  qu'en  diuers  endroits.LeFran- 
çois  mieux  couuert  fit  tant  qu'il  attrapa 
yne  maifon  Françoife ,  on  luy  fait  vn  bon 
feu,mais  il  falluft  déchirer  fes  habits  pour 
le  réchauffer  promptement,  d'autant  que 
le  froid  Tatcaquoit  iufques  au  cœur  ;  Le 
pauure  Sauuage  quoy  que  fort  &  allègre, 
gaigna  bien  la  terre ,  mais  comme  il  euoic 
nud  ^  tout  gelé ,  il  n'eut  pas  la  force  de 
chercher  vn  lieu  de  retraite ,  la  marée  ve- 
nant à  monter  l'emporta,&  luy  oftale  peu 
de  vie  qui  luy  reftoit ,  les  Chreftiens  de 
faint  loieph  ayans  appris  ce  naufrage ,  le 
vont  cherchef,ils  trouuent  fon  corps  tout 
glacé  a  Tenfeueliflent  auec  charité,&  Tap  - 
portent  pour  le  faire  inhumer  dedans  leur 
cimetière.  Ils  dirent  tous  que*  c'eftoit  vn 
chaftiment ,  mais  bien  amoureux ,  pour- 
ce  que  la  veille  il  s'eftoit  confeffé  auec  de 
grands  regrets  &c  auec  de  grands  tefmoi- 
gnages  d'vn  ame  véritablement  contrite. 
le  ne  puis  m'empefcher  de  redire  ce 
quiaefté  fi  fouucnt  couché  dans  les  Re- 
lations précédentes ,  cette  deuotion  mé- 
rite d'eftre  publiée  cent  &  cent  fois.  Il  ny 
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a  ny  froid  >  ny  glace ,  ny  gclcc ,  ny  néigc, 
ny  pluyc  ,  ny  nudité  ,  ny  montagne ,  ny 
maiiuais  chemin  quipuifle  empefcber  les 
Saunages  de  venir  entendre  la  fainte  Met 
fe,  quand  ils  ne  font  cfloignez  que  d'vn 
quart  de  lieuë  de  la  chappellc. 

Vn  Néophyte  vrayemcn  t  Chreftien  ,di- 
foità  ce  propos^ quand  i'entends  fonncar 
la  cloche  qui  nous  appelle  à  la  fainte  Mef 
fe ,  mon  cœur  bondit  de  ioyç ,  il  me  fem- 
ble  qu  on  m'appelle  à  quçlque  grand  fe- 
ftin.  Cet  homme  de  biéiSva  fouuent  vi- 
fîter  &  confolcr  les  malades ,  les  entrete- 
nant de  difcours  faints  ô^  deTefperance 
dVne  meilleure  vie.  Il  luy  arriua  certain 
iour  qu'ayant  entame  vn  difcours  fpiri- 
tliel,il  demeura  tout  court  perdant  com- 
me on  dit  fon  étoile.  Il  eut  quelque  pen<- 
fée  que  le  Démon  le  vouloit  troubler,  il 
fort  de  la  cabane, fe  retire  à  part, fait  fa 
prière  à  Dieu ,  ô^  en  vn  moment  fon  e(pric 
fe  vid  tout  libre  &  fa  mémoire  auffi  heu- 
rcufe  qu  auparauant ,  il  retourna  vers  fon 
malade,contihuant  fon  difcours  auec  vne 
plus  grande  facilité  quilneTauoit  com- 
mencé. 

Vn  Saunage  baptifé  depuis  quelque 
temps  arriua  Ivja  des  ipurs  de  cet  Hyuer 


^. 


II 


I  j  8  Relation  de  la  Nâuuitte  France, 
paflc ,  le  Ecrc  qui  vcnoit  de  célébrer  la 
îàintcMeflc,  &luy  dit,  mon  Père  il  fauç 
que  ic  vous  raconte  ce  qui  s'cft  paflc  cet- 
te nuit  en  ma  cabane,  comme  i'eftois  en- 
dormy,il  m'a  fcmblc  qu'vn  Démon s'eft 
approché  de  moy , ic  le  voyois ,  ic  l'enten- 
dois ,  il fe  mocquoit  de  ma  façon  de  reci- 
ter le  chappclet,  il  me  contrefaifoit  auec 
des  geftes  ridicules ,  il  tafchoit  de  me  dé- 
goutter de  la  prière ,  me  voulant  perfua- 
der qu'elle eftoit  rudc&fafchcufe,  fitoft 
que  ie  Tay  vcu ,  i'ay  fait  le  fignc  de  la 
Croix, mais  il  ne  s'en  eft  point  fuy:au 
cpntraire,plusiclcfairois,plusil  me  con- 
trefaifoit; enfin  voyant  fon  opiniaftrctc, 
i'ay  fait  vn  effort  qui  m'a  réueillc,ie  me 
fuis  misàluy  raconter  des  iniures,  va  t'en 
miferable  efprit ,  mal-heureux  dc  mcf- 
chant,c'cft  toy  qui  trompe  les  hommes 
&  qui  les  précipite  dans  les  feux  ou  tu 
bruflctoy-mefme  fans  efpoir  dcniamais 
fortir  ;  tu  me  voudrois  bien  tromper  & 
me  rendre  compagnon  de  ta  perfidie  ôc 
de  tes  fupplices  :  retire  toy  maudit  &  mal- 
heureux, i'obcïray  à  Dieu  toute  ma  vie, 
il  t'a  chaffis  de  fa  malfon  pour  ton  orgueil, 
va  t'en  &c  t'efloigne  de  ceux  qui  croient 
en  luy.  Il  ma  feinblé  difparoiftre  en  vn 
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moment.  le  fuis  demeuré  tout  plein  de 
ponfolation^ie  doutois  neantmoins  (î io 
m'eftois  bien  comporte  :  car  que  fçais-je^ 
ce  qu'il  faut  faire  en  ces  rencontres  ?  Le 
Père  l'afleura  qu'il  auoit  fort  bien  com- 
battu /  &  le  renuoya  tout  remply  d*alle- 
igrcffe  en  fa  cabane. 

Vn  Sauuage  de  la  nation  des  Berfiami- 
tes,  eftant  en  danger  de  mort  &  porté  à 
THofpital^on  luy  parla  du  baptefme,mais 
comme  il  auoit  peu  conuerlc  les  Chre« 
fiiens ,  il  refpondit  qu'il  ne  vouloit  point 
encore  mourir^s'imaginant  que  cç  Sacre- 
ment  de  vie  luy  donneroit  la  mort  ^  Ces 
bonnes  filles  le  preiTent',  elles  font  venir 
vn  Père  de  noftre  Compagnie ,  mais  en 
vain  ^  cet  homme  obftiné  dit  toufiours 
qu'on  le  veuft  précipiter  à  la  mort.  Enfin 
on  a  recours  à  noftre  Seigneur,  &  en  vn 
moment  cet  opiniaftre  dénient  doux,  il 
prie  qu'on  ne  le  laifTe  point  partir  de  cette 
vie  fans  eftre  laué  dans  ces  eaux  falutai- 
res  5  vn  Père  accourt ,  rexaminÇjl'inftruit, 
&le  trouuant  capable  d'eftre  fait  enfant 
de  Icfus.Chrift,fait  venir  de  l'eau  béni* 
fte  :  ce  pauurc  malade  vo^nt  qu'on  le 
vouloit  baptifer  dansfon  lit,laiirez  moy 
Içuer  leur  ai t*-il ,  cotte  eau  n'cftpas  com;^ 
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i(>  ô  Relation  de  la  NouueUe  France^ 
iTJùne,c'cftvnecau  du  Ciel  qui  me  ren* 
dra  parent  de  celuy  qui  à  tout  fait.  Eflianc 
bapcifé ,  il  embrafTe  le  Père  ^  &:  cous  les 
François  prefensauecvneioye  toute  ex- 
traordinaire ,  &  deux  heures  aptes ,  il  paf- 
fe  du  pays  des  Sauuagesdans  le  pays  dés 
Anges.  g, 

Ce  fuft  vn  contentement  bien  fenfiblc 
à  CCS  bonnes  Mères ,  de  voit  leurs  prières 
exaucées ,  vcu  que  depuis  qu  elles  font  en 
la  Nouuelle  France ,  pas  vn  Saunage  n'ell 
mort  en  leur  Hofpitairansbaptefme.  La 
Mère  de  faint  Ignace, qui eftpafTéefain^ 
cernent  de  cette  vie  en  Tautre,  en  auoic  vn 
foing  Cl  particulier ,  qu'elle  ne  pouuoic 
dormir d*vn  bon  fommeil^li  les  apes  de 
ces  malades  n'eftoient  en  afTeuratice^au- 
tant  que  la  charité  les  y  peut  mettre,  ces 
bonnes  Sœurs  (uiucnt  courageufemenc 
ces  traces ,  elles  ont  efté  chargées  de  plus 
de  quatre-vingts  malades  François  ic 
Saunages ,  pendant  Te  cours  de  l'année, 
c'eftvn  grand  fecours  à  touc  le  pays  que 
cette  maifon  de  Dieu,  &  n'y  a  perfonnc 
dans  le  pays  qui  ne  donne  mille  benedi- 
dions  à  leur  Fondatrice. 

Mais  puis  que  nous  fommcs  tombez  fur 
la  mort  de  la  More  Marie  de  faioc  Ignace, 
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ie  crois  eftre  obligé  d'en^  dire  icy  quelque 
chofe.Cecce  bonne  Mère  après  aùoir  con- 
duit fes  filles  en  Canada  \  &  les  y  auoic 
gouuemécs  (ix  ans ,  fut  frappée  d'vn  af^ 
me  ou  pluftofl  d'vne  augmchcacion  d'af^* 
me  (  car  elle  s'en  fentoic  dés  la  France  ) 
auec  vn  mal  continuel  d'eftomach  quiluy 
caufa  de  violei!)ces  douleurs  Tefpace  de 
quinze  mois ,  lans  que  iamais  pour  cela 
elle  quicaft  le  foin  iS^  le  feruice  des  mala- 
des. Quand  il  y  en  auoic  quelques- vns  en 
danger  eUefaiioic  porter  fon  lie  en  la  fale 
où  ils  font  reccus,afin  de  les  veiller  auec 
vne  dé  k^  Sqeurs  &  1  es  confoler ,  que  fi  elle 
n*y  pouuoit  allcr,el  te  Vopqueftbi  t  plùfieurs 
fois  la  nuit  de  leur  difpofition ,  fur  tout  en 
cç  qui  regarde  le  dernier  paiTagedéramo 
à  fon  Créateur.  Quand  on  luy  donnoic 
quelque  viande  fraikHe  à  raifpn  de  fama*- 
die  y  elle  n'en  mangeoit  point  qu'elle 
n'en  éuft  fait  porter  aux  plus  n^alade^  ^elle 
n'a^vefcu  que  fix  ans  &  demi  en  la  Nou- 
uellc  France ,  mais  en  ce  peu  de  temps  elle 
y  a  grandement  foufFert  &  trauaillé  pour 
le  bien  de  la  Colonie  Françoife  &£  des  Sau. 
uagcs,  demy  an  après  Ton  arriuéevoyanc 
que  reftabliflcmcnt  de  THofoital  contrit 
bueroit  à  rarrcil  &  à  la  conuerfion  des  Saa« 
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iiït  ReUtion  de  la  Nçuuetle  France^ 
uages.de  Sillcry ,  elle  eut  afTcz  décourage 
quoy  quecelieufuft  efloiené  &  priué  de 
touces  les  commôdicez  de  la  Colonie 
Françoife,  pour  s'y  baftir^  grands  frais  & 
grandes  peines,  d£  lors  qu'elle  en  fuÀ  ve- 
nue àbôuc&:  que  Dieu  euft  conucrcy  les 
Sauuagcs  qui  y  refidoient^les  Hiroquois 
commencèrent  leurs  courfes  &  l'oblige^ 
renc  d  abandonner  cette  maifon ,  &  en 
commencer  vneautre  à  Kcbecauec  nou« 
ueaux  frais  &.  nouuelles  peines  qui  euf- 
fenc  fait  perdre  cœur  à  toute  autre,  &:(! 
tort  que  cette  féconde  fut  prefte^Noûrç 
Seigneur  qui  luy  en  rcferuoit  la  recom* 
pcnfc  au  Ciel ,  Tappella  à  foy  le  mefme 
iour  que  le  chœur  de  leur  petite  Chapelle 
fut  achcué  &preft  à  y  receuoir  les  Reli- 
gieufcs,  en  forte  qu'elle  y  fut  portée  morcc 
toute  la  première,  â^  les  premiers  Canti^ 
î^ues  que  les  Religieufesy  ont  entôncz  ont 
€Ûc  autour  du  corps  de  leur  chère  Mère, 
Qmnzc  iours  auan  t  fon  decez,  elle  pria  in  - 
ftammént  qu  on  ne  luy  parlafl:  plus  du  tout 
cl  aucune  autre  chafc  que  de  Dieu  &  du 
Ciel, 6i.  elle  confomma  tout  ce  temps  là  en 
des  colloques  trcs-affcaueuxauecNoftra 
Seigneur  lefus-Chrift  &  la  tres^fainftc 
^Vierge ,  &  finit  fa.  vie  en  ce  faint  exercice 
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)  aagée  feulçmsnt  de*crence-nx  ar^s ,  quoy 
qu'elle  fuft  d  vnc  force  complcxion  fcs 
veilles  &:  Tes  morcificacions  luy  abrégèrent 
(es  années  pour  luy  donner  vne  plus  heu« 
reu(è  cccrniré ,  elle  mourc!:  le  cinquiefnqic 
de  Nouembre  i6.\6.  {\t  iours  après  le 
dépare  des  nauires.  Elle  fen(oic  vne  facis- 
faâion  incroyable  de  mourir  en  Canada 
au  feruice  de  ces  pauures  Barbares.  Elle  a 
cfté  égalemenc  regrettée  des  François  6^, 
.  des  Sauuages ,  fa  charité  ayant  gagné  tous 
les  càeurs ,  elle  laifTa  ces  Religieufes  prcf^ 
que  inconfoîables  tant  pour  la  perte  qu'el- 
les faifoient ,  que  pour  le  petit  iwmbrc 
••qu'elles  reftoient,n'eftant  plus  en  tout  que 

. ;  cinq  Religieufes  tant  pour  le  feruice  des 
malades  que  pour  les  iPonâions  de  la  Re- 
ligion ,  les  grands  frais  d'vn  pays  nouueaa 
&c  barbare  auec  le  noqnbre  des  pauures 
&  malades  qui  s*y  rencontrent  obligent  \ 
fe  retrancher,  nous  efperons  pourtant  que 
fa  place  ne  demeurera  pas  lohgs-temps 
vuide,&:  qu'elle  nous  marquera  du  Ciel 
celle  qui  doiucnt  venir  cette  année  pour 
la  remplir.  Retournons  à  nos  Sauuages^ 

^  '  le  diray  cy-aprcs  comme  les  Algon- 

V  ■>  quins  quionccfté  maflaçrcz  cet  Hyucc 
auoienc  ie  ne  fçay  quel  prefbntimel^c  de 
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1^4  Relation  delà  NouueUe  Francef 
leur  dcfFaice  les  Moncagnecs  qui  chaf- 
foienc  es  enuirons  de  Kebec  &  de  faine  lo  • 
fftoh  furent  quafî  en  mefme  temps  ùâCis 
d  vne  crainte  qui  les  fie  forcir  des  bois  ^  ils 
compofoient  crois  bandes ,  6c  couces  ces 
bandes  »  quoy  que  feparées  les  vnes  dés  au- 
tres, furent  touchées  d'vne  mefme  frayeur 
quafî  à  mefme  temps,  comme  ils  eftoient 
en  chemin  pour  gagner  Kebec,  arriua  vn 
meflager  des  Trois  Riuieres  qui  leur  dit 
fauuez  vous^couceft  mortau  quarcier  d*où 
je  viens ,  l'effroy  fe  ieccent  incontinent  de* 
dans  leurs  âmes ,  chacun  vouloir  gagner 
le  deuant,tout  beau,  leur  fît  vn  Ghrcfticn, 
qui  a  de  l'auchoricé  parmy  eux ,  ne  nous 
précipitons  point ,  gardons  le  faint  Di- 
manche ,  &  demain  nous  partirons  au  pe- 
tit iour,  ne  craignez  point,  Dieu  nous  con« 
feruera  fi  nous  luy  obey (Tons,  en  effet  ils  ne 
décampèrent  que  le  iour  fuiuant. 

A  peine  efloient-ils  arriuez  ,  que  trois 
Hurons  dt  leur  efcoiiade  parurent  tout 
effarez  :  deux  de  nos  compagnons  fonc  pris 
^ifoient*iIs,iem'eftonne  que  nous  n'auons 
tous  efté  maffacrez  ,  il  eft  croyable  que 
l'ennemy  ayant  eu  connoiflance  parfcs 
prifonniers  du  lieu  ou  nous  eQions ,  nous 
«ura  pourfuiuy ,  mais  Dieu  luy  a  bandé  les 
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en  Itannet  1^47.  ,  16$ 
yeux,  car  il  n'cftoic  rien  plus  facile  que  de 
nous  rencontrer,  hé  bien  ne  faic-il  pas  bon 
fe  confier  tn  Dieu ,  difoic  ce  braue  Néo- 
phyte, qui  ne  voulut  iamais  partir  le  Di- 
manche. Ceft  luy  qui  nous  a  conferué, 
benifTons-le ,  &  foufFrons  ioyeufcmenties 
fléaux  qu'il  nous  cnuoye.  Pour  moy  ie  ne 
fuis  point  les  fouffrances,  ie  dis  à  noftre 
SouucrainCapitaine,i'ay  commis  tant  de 
péchez ,  ie  mérite  bien  que  tu  me  punifTe, 
ie  veux  foutfrir,  fais  tout  ce  que  tu  vou-^ 
dras ,  ie  ne  diray  mot  iL  tant  que  ie  feray  en 
viciecroirayentoy.  ^ 

On  a  marié  cette  année  vne  îeune  fille 
fortie  depuis  quelque  temps  du  Séminaire 
des  y rfulines  :  ces  bonnes  Mères  qui  ont 
fccouru  ^  inftruit  dans  le  coufs  de  cette 
année  plus  de  quatre* vingt  filles  en  diuers 
temps  ont  véritablement  reufli.  Leur  Sé- 
minaire eft  vnc  grande  bénédiction  pour 
les  Françoifiis&pour  les  Saunages, mais 
comme  toute  les  fleurs  ne  font  pas  des  ro- 
fcs  n'y  des  lys, comme  touj  les  Aftres  ne 
font  pas  également briUans^aufli  les  filles 
qui  forteilt  de  defTous  leur  conduitte  ne 
font  pas  toutes  égales  en  vertu.  Celle-cy 
qui  fut  la  première  donnée  à  Madame  de 
la  Pelterie.lcur  fondatrice  efl:  dVn  naturel 
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ïeS  Relation  de  la  NouueUe  France ^ 
doux ,  elle  cft  bien  cftablie  en  la  Foy  ,  le 
icune  homme  qui  Ta  cpoufcc  ,  n'eft  pas 
moins Clucfticn quefon époufc,il  Tarc- 
cheichce  enuiron  deux  ans  :  comme  il  vit 
qu'on  luy  4iionftroit  bon  vifage,  il  s'alla  lo- 
ger dans  la  cabane  de  fa  futute  cpoufe  fé- 
lon Taqcienne  couftume  des  Sauuages,nos 
Pères  luy  dirent  que  cela  n'cftoit  pas  bien 
feant,auflî-toft  il  fe  retira proreftant qu'il 
vouloir  obeyrentoot.  levons  auouc  que 
cette  abeyflancc  contre  les  façons  défaire 
des  Sauuagesdans  de  ieunesgens  qui  s'en- 
tr'ayment>  tient  du  miracle  en4'efprit  de 
ceux  qui  connoiflent  le  génie  de  ces  peu- 
ples. 

Vn  Perc  de  noftrc  Compagnie  eftant 

arriuénouuellementà.faintIo{èph,altavi- 

fîtervn  malade  fort  pauure.  Celuy-cy  luy 

dit,  tu  me  fais  vn  grand  plaifir ,  ie  te  fup- 

plie  viens  moy  foiiuent  confoler  dans  ma 

mdadie:ouy  mais  dit  le  Pcire  ie  n'ay  pas 

dequoy  te  foulager.  le  ne  te  demande  rien! 

i5rion  que  tu  m'inftruife ,  que  tu  inftruifc 

ma  femme  àL  mes  enfans.  le  ne  penfe  plus. 

;.  à  la  terre, mon  cœur  cft  au  Ciel, le  Père 

fut  furpris  ^  car  cet  homtne  eftoit  l*vn  des 

:  plus  mcchans  qiai  fut  parmy  les  Sauuages, 

'  ç'cftpourquoy  il  luy  dit,  mon  cher  amy  le 
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Dcmon  te  voudra  pcut-cftrc  pcrfuader 
que  la  Foy  te  fait  mourir, c'eft  Tyne  des 
tentations  dont  il  tourmente  les  Sauna- 
ges, mais  fçache  que  tcsexeezont  rcduic 
ton  corps  au  point  où  il  eft, il eftvray re- 
part- il,mais  laifTons-là  le  corps,&  pciifons 
à  Tame.  le  foufFre  volontiers  pour  mes  of- 
fenfcs ,  i'efpere  que  Dieu  me  fera  miferi- 
corde.  Certes  l'cfprit  de  Dieu  fouffle  ou 
bonluy  femble,il  n*a  égard ny  aux  Grecs, 
ny  aux  Scythes, ny  aux  François , ny  aux 
SauuageSjCcux  qui  luy  font  plus  obeyflTans 
font  fcsplus  grandsamis. 
'.'  Deux  Saunages  Ghrçftienss'eftanslaiflc 
furprendre  de  boiflbn ,  le  Pe^rc  en  fa  prédi- 
cation reprenant  ryurbgncrie  qui  fçroit 
auffi  commune  en  ces  contrées. qu'cllfe  eft 
dans  le  fond  de  la  Suiffe ,  s'il  y  auoit  des 
boiflbns.  L*vn  de  ces  Sauuagcs  atfefta  le 
Père  au  milieu  de  fon  difcours,cc  que  tu 
dis  eft  vray  mon  Père,  te  me  fuisenyuré, 
iê  n'ay  point  d'cfprit ,  prie  Dieu  quil  me 
face  mifcrieorde.  le  ne  parleray  qu  aceux 
qui  font  de  mon  pays ,  ce  n'eft  pointa  moy 
à  karanguer  en  cette  bourgade, i'adiefle 
rnon  difcours  à  la  ieunefle  qui  m'écoute, 
fus  donc  prenez  exemple  non  fur  mon 
péché  mais  fur  ma  douleur,  &:  fouuener- 

^  .L'iuj 


{ -• 


v 


m 


H 


i'I 


îg9  Relation  de  UNouùelle  France, 
vousquefimay  qui  fuisaâgéiercconnots 
mon  Grime  5  que  vous  ne  dcucz  point  dif- 
iîmulcr  les  voftres.  le  condamne  l'aftion 
que  i'ay  faite  jceft  vn  précipice  ou  ic  me 
iuis  ietcé  »  ny  tombez  pas.  Son  complice 
entendant  ce  difcours  prit  la  patole,c'efl: 
inoy  qui  fuis  vn  méchant ,  c*eft  moy  qui 
îi'ay  point  d'efprit,i'ay  fâche  celuy  qui  à 
tout  fait ,  ieunefTc  (oyez  plus  fagc ,  ne  fui- 
uez  point  le  chemin  où  ie  me  fuis  égaré, 
marchez  tout  droit  &  priez  auec  le  Père, 
afin  que  celuy  qui  à  tout  fait  prenne  de 
bonnes  pcnfées  pour  moy.  •^-  y 

Le  Père  cependant  gardoit  le  filcncc 
bien  édifie  de  la  ferueur  de  ces  bons  Neo- 
phyteSé  Toutes  chofcs  ont  leur  temps  j  ce 
feu  ne  ceffera  de  briller  &  d'échauffer  que 
trop  toft,il  ne  le  faut  pas  eftouffcr,mais 
qui  le  voudroit  allumer  par  violence  ef- 
chauffcroit  fa  bile  ôc  non  l'amour  de  fon 
Dieu.  ■  ■    i 

Le  Printemps  dernier  les  Chreftiens  de 
faint  lofeph armèrent  trois  chalouppesCi 
quelques  canots,  pour  aller  battre  non  la 
campagne ,  mais  la  grande  riuiere,  &:  don- 
ner la  chaffe  à  Tenncmy  qui  paroiffoit  de 
temps  en  temps  en  diuers  endroits.  Ils 
cftoient  efeortées  de  quelques  François 
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que  Monfîcur  noftrc  Gouucrncur  leur 
auoic  donne.  Eftans  arriucz  iufqucs  \ 
Montréal  on  les  feftina  tous  auec  beau- 
coup de  bien-veillance  :  Vn  Capitaine 
Chreftiê  dit  ces  belles  paroles  pour  aâion 
de  grâces  après  le  banquet.  Autrefois 
quand  on  nous  auoit  bien  traitez  ,  nous 
di(ions  à  nos^  hoftes ,  ce  feftin  va  porter 
voftre  nom  par  toute  la  terre  ,  toutes  les 
nations  vous  regarderont  d  orefnauanr 
comme  des  gens  libéraux  quifçauez  con* 
feruer  la  vie  aux  hommes  :  mais  i'ay  quitté 
ces  couftumcSjC'eft  maintenant  à  Dieu  à 
quiiem  adrclTe  quand  on  me  fait  du  bien» 
ie  luy  dis  ces  paroles  :  Tu  es  bon  (ècourc 
ceux  qui  nous  affiftent ,  fais  qu'ils  t'aimenc 
toufiours,empcfchc  lé  Démon  de  les  abor- 
der, &:  nous  dorme  place  auprès  deux  en 
Paradis.  Voila  vn  faint  com>plimenci 

Deux  iours  après  leur  arriuce  ils  fe  rem- 
barquèrent pour  defcendre  à  Kebec.  Or 
comme  ils  n'auoient  point  rencontre  d'en- 
nemis ,  ils  s'imaginoient  que  le  grand  fleu- 
ue  en  eftoit  libre ,  c'eft  pourqqoy  ils  ne  fc 
tcnoient  point  fur  leurs  gardes*  Vn  canot 
conduit  par  d&ux  Huron&xîeuançant  les 
chaloupes  fut  attaque  &c  pris  dans  le  lac 
faint  Pierre  par  vne  efcoiiade  d'Hiroquois. 
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170  Kelation  de  la  Noùaetle  France, 
Les  canots  qui  fuiuoicnt  s*en  cftant  appcr- 
ceus  remontent  incontinent  vers  les  cha- 
loupes ,  plufieurs  ieuncs  gens  s  eftoient  ef- 
cartez  çà  Se  là  dans  les  Ifles  pour  chaffei? 
aux  rats  mufqucz ,  enfin  s'eftann  raffem- 
blcz  ils  tirent  vers  Tennemy,  lequel  ne 
croyant  pas  pouuoirrefiltcr  à  ces  chalou- 
pes fe  ictte  auecfaproye  danslaforeft  en 
vn  lieu  inondé  des  eaux  du  Printemps ,  ils 
fe  fortifient  comme  ils  pcuuent.  Vn  Ca- 
pitaine Chrefticnfedirporant  au  combat 
m  vne  forte  harangué  à  fes  gens  tenant  en 
main  vn  Crucifix  &:  vn  Chapelet  enrichy 
d'vne  gr;ftnde  médaille..  Vnautrerefpceà 
la  niain  le  féconda.  Les  François  cepcn^ 
dantfeconfcffercntàvn  Perc  quifetrou- 
ua  dans  ce  rencontre.  Vn  bon  Néophyte 
voyant  qu'il  n'eftoit  pas  entendu  en  fa  lan- 
gue demanda  de  fc  confefler  par  interpre-^, 
ce.  Il  faudroit ,  difoît  par  après  le  Père ,  ve- 
nir du  bout  du  monde  pour  voir  des  Sau- 
uages  peints  de  diuerfes  couleurs ,  parler 
de  Dieu  fi  ardemment  &:  pcnfcr  fi  foigncu- 
femcnt  à  leur  falut.Or  comme  la  nui t  aprô- 
choitj  on  trouua  bon  que  le  Père  montaft 
dans  vn  canot  pour  aller  faire  vn  tour  aux 
Trois  Riuieres ,  &:  donner  aduis  à  Mon- 
ficur  noftre  Gouuerneur  de  ce  quifc  paC*. 
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fbic«  Ilapric  les  nouucllcs  fur  les  dix  heures 
du  roir,&  le  lendemain  il  fecrouuaauec 
deux  bonnes  chaloupes, ât  dix  canots  de 
renfort  au  lieu  ou  s'eftoient  retranché  ces 
Barbares.  Vn  Huron  les  voulant  recon- 
noiftre  fut  tué  d'vn  coup  d'arquebuzc 
&c  mangé  de  ces  Antropophages.  Ils 
auoient  liez  leurs  canots  par  cnfcmblc 
pour  n'auoir  point  le  pied  àTeau  d'autant 
que  leur  fort  cftoit  inondé.  Monfieur  le 
Gouuerneur  eftant  arriué  voulut  recon- 
noiftre  la  place. La  pluye  tomba  en  fi  gran- 
de abondance  toute  la  nuit  qu'on  ne  put 
mettre  la  main  aux  armts.  Le  lendemain 
au  point  du  iour ,  ces  oy  féaux  s'en  eftoienc 
cnuolcz. 

•La  Relation  des  Hurons,faifoit  men- 
tiontl'anncc  paffce  d'vn  icune  homme 
appelle  Michel  >  db  la  nation  du  feu ,  il 
amcnaàKcbec  vne  petite  fille  Huronnc, 
pour  eftre  mife  au  Séminaire  des  Vrfuli- 
nes  :  or  comme  il  ne  pût  rcmontd:  -en  fou 
pays ,  il  cft  demeuré  depuis  ce  rsmps-l^ 
dans  la  petite  maifon  du  Ghappelain  de 
ces  bonnes  Mercs.  Ceux  qui  le  connoif- 
fent  n'ont  point  de  peine  de  croire  qu'vn 
miracle  le  gucrit  dVnc  maladie,  &:  qu'vn^ 
'  grâce  extraordinaire  la  appelle  i  la  Foy  dç 
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1 7 1  Relation  de  la  NoumUe  France, 
lefus- t)hrift ,  il  n'y  a  rien  de  fi  innocçnt, 
rien  de^  candide, rien  de  plus  modcfte, 
que  xe  bon  Néophyte.  Les  Mères  Vrfuli- 
pcs  qui  Pont  fouuent  veu  &  communiqué, 
aflurenc  qu'ils  n^onc  iamais  eu  aucune  prife 
fur  fcs  aâions ,  tant  il  eft  modéré ,  iamais  il 
n'a  tefufé  aucun  employ ,  pour  bas  &  pour 
vil  ic  pour  éloigné  qu'il  pût  eftre  des  fa- 
çons de  faire  des  hommes  Saunages.  Si 
on  luy  recommandoic  quelque  aûion  qui 
ib  reflencic  parmy  eux  de  Toccupacion 
d'vne  femme^apres  vne  fimple  propofi(ion 
fore  modefte ,  il  beuuoic  cette  confufion, 
non  auec  le  gouft  d'vn  Barbare ,  mais  auec 
yn  cfprit  tout  Ghreftien. 
.  LaMcreVrfulinequi  entend  leur  lan- 
gue ,  connoiiTant  l'innocence  de  fa  vie, 
luy  demanda  certain  iour  s'il  ne  s^d^pro*- 
choit  pas  fouuent  de  la  fainde  Table.  le 
n'oferois  pas,refpondit-il ,  m'y  prefentcr 
de  moy-iiicfme,i'en  ay  prou  de  dcfirs,mais 
iô  d'y  au  fond  de  mon  cœur ,  i'en  fuis  indi- 
gne  fi  Marie  (c'cftle  nom  de  laMcrc)  m'en 
lugcoit  capable ,  elle  me  diroit,  Michel 
communie  -jpuis  qu'elle  ne  m'en  dit  mot, 
c'cft  figne  que  ie  ne  le  dois  pas  faire ,  cette 
foumiffion  eft  bien-aymable. 
(piques- vns  de  fes  camarades  le  prcf « 
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fans  d'aller  ce  Printemps  à  la  guerre,  il  leur 
refpQndic  qu'il  n'y  pouuoic  aller  fans  l'or- 
dre de  celuy  qui  le  dirigeoic^nous  voyons 
bien»  reparrenc-ils^quc  eu  es  vne  femme 
&  non  p^s  vn  homme ,  il  baifTa  la  veuë ,  &; 
rerinc  Tes  paroles,  maisfon  cœur  fut  piqué: 
il  s'en  alla  quelque  temps  après  le  dechar* 
ger auprès  de  (abonne  Mere^luy  racon- 
tant fcs  ennuis, &:  les  penfées  qu'il  auoic 
touchant  la  guerre,  la  Mère  l'ayant  confo- 
lé,  l'exhorte  à  porter  cette  iniure  en  Chrc- 
fticn.  Ah  !  Marie,rerpond-il,  quec'eft  vnc 
chofe  difficile  à  vn  homnie  d'cftre  tenu 
pour  vne  femme  1  pour  conclufion  il  alla 
à  la  guerre  &  en  reuint ,  &  celuy  qui  entre 
les  autres ,  luy  auoit  donné  cettç  iniure^fi^^ 
pris  des  Hiroquois* 

Vn  autre  Huron  nommé  lean  Baptifte 
voulant  aller  à  la  cha{re,&  voyant  quVa 
François  ne  luy  donnoit  pas  quelques 
viures  qu'il  auoit  achepcé, fe  fentit  emeu 
laixlant  aller  quelques  paroles  d'impacien- 
ce  où  de  colère,  s*en  eftantpris  garde, il 
v<i  chercher  fon  Confeffeur ,  ne  voulant 
point  embarquer  fon  pèche  auec  foy ,  tic 
i  ayant  point  rencontré ,  il  s'en  court  aux 
Vrfulines  dcmâdc  la  Mère  qui  entend  leur 
langue ,  la  voyant  à  la  grille ,  il  luy  dit  ces 
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1 74  Relation  de  la  Nomelle  France^ 
quatre  paroles.  Marie  eu  diras  à  mon 
Confcffeur  quand  il  fçra  de  retour,  lean 
Eaptifte  à  péché, il  s*eft  mis  en  colère, il 
en  eft  grandement  marry,  il  fe  tiendra  fur 
Tes  gardes  pour  ne  plus  retomber  ^  cela  die 
il  s'en  va  fans  autre  cérémonie.  Edant  à 
Sainâ:  Iofcph,il  apprend  que  le  R,P.  Hic- 
rome  Lalemant  fon  confeifeur  eftoit  de 
retour  à  KebeCjil  Icvatrouucr  fans  dclay, 
ilfeconfcffeil  fait  fa  pénitence,  il  fc  rem- 
barque £^  s'en  va  à  la  chafle:  Dieu  vucilLe 
que  ces  bons  Néophytes  confcruent  long^ 
temps  ce  grand  foin  de  tenir  leurs  con- 
fciences  pures  &  nettes. 

Vn  autre Huron non  encor  baptifc, al- 
lant voir  de  temps  en  temps  cette  bonne 
Mère  dont  ie  viens  de  parler,  luy  dit  cer- 
tain iour.  Marie  mes  camarades  me  veulle 
mener  à  la  chaflTe  ,  donnez*moy  confeil 
que  dois- je  faire >  la  Merc  luy  repartit,  fi 
tu  dcfire  d'eftre  bien  toft  baptifc ,  demeu- 
re, pour  eftre  plus  parfaitement  inftruit: 
fi  tu  n'es  pas  preffcdc  joiiir  de  ce  bon-heur, 
tu  paix  ^ller  à  la  chaflc,  s'en  eft  fait,  rc- 
pond-il,  la  conclufion  eft  prife,  ie  n'iray 
pointàlachaflc.  lencfuis  point  rcftcpar- 
my  les  François ,  pour  amaflcr  d  autres  ri- 
clîcffes  que  cellcs^dc  la  Foy,  n'y  daucres 
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biens  qu'vne  indruâion  plus  particulière 
des  affaires  de  Dieu ,  &  de  mon  falqc,  voila 
rvnique  threfor  ,  que  ic  veux  remporter 
en  mon  pays,  il  fit  bien  connoiftre  que  la 
grâce  auoit  formé  ces  paroles  :  car  il  no 
^^manqua  pas  vu  fcul  iour  quatre  mois  du- 
rans ,  de  venir  vifîter  la  Mcre  O uaric ,  c'eft 
ainfi  qu'ils  prononcent  le  nom  de  Marie, 
.  pour  n'auoir  point  de  M  en  leur  langue  n'y 
autre  lettre  labiale  :  &,pour  autant  que  les 
cmpefchcmcns  de  laMercnc  luypetmct- 
toient  pas  toujours  de  venir  au  parloir  au 
A^  moment  qu'elle  eftoit  demandée  il  attenr 
doit  les  heures  entières  qu,*elle  fut  libfe 
fans  iamais  fe  rebuter, tant  il  auoit  d'ar- 
deur pour  des  vcritezqui  luy  auoient  eftc 
inconnues  iufqiies  alors.  Il  n'y  a  point  do 
cœurs  àl'épreuue  de  la  grâce ,  quand  Dieu 
les  veut  auoir.  LaBarbarie  perd  fon  nom, 
fi  tpfl:  qu'elle  eft  entrée  dans  l'école  do 
Icfus-Chrift  ,  mais  le  commencement 
,  d'vne  bonne  aâion  &:  d'vne  bonne  vie, 
n'en  eft  pas  la  fin&  le  couronnement, ie 
'prie  noftre  Seigneur  que  ceux  qui  recol- 
la, uent Tes  benedidions  les  conferuent,iuf-' 
'  qucs  au  dernier  moment  de  leur  vie. 
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De  la  Mifion  de  r  j^Jfomption  au  pays 
des  yiknaquUts. 

Ch/  pitre    IX. 

LEs  Abnaquioiscftans  venus  deman- 
der vn  Pcrc  de  noftre  Compagnie 
pour  le  mener  en  leur  pays ,  &:  pour  aprcn- 
dre  de  luy  le  chemin  du  CicJ ,  le  Pcrc  Ga- 
briel Drcuillcccs  leur  fuc  accorde ,  comme 
il  a  eftc  remarqué  dans  la  Relation  de  l'an- 
née précédente.  II  partit  de  faint  lofèph 
ou  delarefidencedeSillerylevingt-neu- 
fiémed'Âouft,  conduit  par  vne  efcouade 
deSauuages.  le  nedisricndesdifHcultez 
qii'il  faut  effuyer  dans  vn  voyage  de  neuf 
^  dix  mois  9  où  on  rencontre  dci*  riuiercs 
ferrées  de  rochcrs,&:  les  vaiflfeaux  qui  vous 
portent  ne  font  que  d'écorcé ,  où  les  dan- 
gers de  la  vie  retournent  plus  fouuent  que 
les  iours  &  que  les  nuits,  où  les  froids  de 
^  l'Hyucr  changent  tout  vn  pays  en  neiges 
&C  en  glaces,où  il  faut  porter  fa  maif6n,(on  . 
viurc ,  8c  fa  prouifion ,  où  vous  n  aucz  au- 
tre compagnie  que  celle  des  Barbares,auin 
éloignez  de  nos  façons  de  faire  que  la  terre 

\ ,  ■  ;.  cA 


'»»- 


.s, 


w 


en  l'année  16 ^7^  177 

eft  éloignée  des  Cieux  ^  où  les  forces  du 
corps,  donc  ils  font  pourueus  abondam- 
ment remportent  par  dcfTus  toutes  les 
beautcz  de  rcfprit ,  où  il  ne  fe  trouue  ny 
pain ,  ny  vin ,  ny  aucune  nourriture  cte  cel- 
les dont  on  fe  fert  communément  en  Eu- 
rope i  où  on  diroit  que  tous  les  chemins 
conduifent  en  Enfer  tant  ils  font  af- 
freux, &  cependant  ils  mènent  en  Paradis 
ceux  qui  ayment  les  Croix  do'ft  ils  font 
parfcmez ,  c'cfl:  dans  tes  fatigues  que  le  Pè- 
re a  trouue  du  repos ,  rencontrant  plus  fou^ 
uent  des  montaignes  fcmblablcs  à  celles 
du  Tabor,&  des  01iues,qu'à  celle  du  Cal- 
uaire.  Si  toft  qu'il  fut  arriucau  pays  de  fon 
liofte ,  qui  efl;  allie  des  Chreftiens  de  faint 
lofeph  :  les  Sauuages  circonuoifins  le  vin- 
drencfaluer  auec  plus  de  coeur  6^  de  fim- 
plicité  que  de  complimens ,  quelques  ma- 
lades fe  traifncrent  plus  d'vne  lieue  &  de- 
mie pour  le  voir,tous  luy  témoignoient  (de 
labien-veillanccàleurmode.  11  leur  rén- 
doit  le  réciproque  faifant  paroiftre  en  fes 
paroles  &:  en  Ces  aftions  ,  la  ioye  qu'il  re- 
fentoit  en  fon  cœur ,  &:  les  dcfirs  qu'il  auoiç 
dans  fonamcde  les  fecourir  de  toute  Te*- 
ftenduëdefonpouuoir. 
Apres  ce  premier  abord  &:  cette  pre-« 
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I  ^  %  Kelathn  de  la  NouueUe  France  y 
mierc  communication  qui  fc  fit  par  intcr- 
prctc,Ie  Pères'applica  forcement  à  récude 
de  leur  langue,  qui  a  peu  de  rapport  âuéc 
rAlgonquine  donc  il  auoit  défia  connoif- 
fance ,  &  a  mefme  temps  qu'il  eft  ccholièr, 
il  fait  Tofficc  dcmaiftre,inftruirant  les  ma- 
lades qu'il  va  chercher  de  çà  de  là  en  diuers 
cantons  ou  fe  rctiroient  les  Sauiiages.        / 

Il  defcnid  tout  k  long  du  fleuue  nom- 
mé Kinibeki ,  conduit  par  vn  Saunage  qui 
auoit  connoifTance  des  endroits  ou  de- 
mcuroient  les  compatriotes: il  arriue  ea-^ 
fin  en  vne  habitation  Angloife  ba(lie  fur' 
cette  riuierc ,  oùil  fut  très-bien  receu ,  de 
là  ilircmonce  fur  ce  beau  flcuue  pour  fc- 
uoir  les  malades  qu'il  auoit  vifitez ,  pour 
les  inftruire  de  plus  en  plus ,  ^  pour  bapti- 
zerceux  qu'il  vcrroit  en  danger  de  mort, 
Eftant  de  retour  au  pays  de  fop  hofte,  il  y 
demeura  quelque  temps  fe  comportanc 
coufiours  en  maiftre  quand  il  iPalloit  parler 
des  veritez  Chreftiennes ,  &  en  ccholier 
quand  il  falloir  apprendre  les  rudimens 
a  Vne  langue  qui  luy  eftoit  inconqaë.  Le 
recours  Ôi  la  conâancç  qu'il  eut  en  Dieu^ 
luy  obticndrent  vne  benediftion  quafi  mi  - 
raculeufe^les  Âbnaquiois  mefme  êc  depuis 
Jés. Algonquins  &  les  François  fc  font 
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eftonnez  comme  en  (i  peu  de  temps  il  s  e«* 
ftorc  rçndu  cette  langue  fi  familicrç. 

Sur  la  my-O^obre  il  retourne  vcfs  fes 
lnalades,qui  foupiroicnt  après  Iuy:car  il 
les  feruoit  des  deux  mains ,  il  gagnôit  leurs 
âmes ,  par  les'  foins  qu'il  auoic  de  leurs 
corps, il  les  veillpic,il  les  feruoiç,  il  leur 
porcoit  à  manger ,  &:  fi  on  luy  donnoic 
quelque  bon  morceau,  ils  cftoient  ^(Tu- 
rez  que  c'eftoic  pour  eux.  Dieu  beniflbic 
fà  chari(;é  ^  par  plufieurs  gUjerifi>ns  aflcz 
notables  &c  bien  peù^  efperées  ,  ce  qui  le 
faifoit  rcchcrcbcr^des  petits  &  des  grands. 
LcSauuage  qui  leçonduifoit,lc  menant 
vnc  aucrefoisen  cette  habitation  Angloifc 
nommé  Kinibeki ,  le  fit  defcendre  ipfqucs 
en  H  mer  de  TAcadie^  où  fur  k%  cpftesil 
vificefejït  o\\  huiâ:habitation5d'AngIois, 
qui  le  receurent  tous,  auec  vne  aff^dioFi» 
d'autant  plus  extraordinaire,  qu'elle  cftoiç 
moins  attendue.  Le  Sauuage  fo?ï  guide 
fc  voyant  fur  Icstiuesdc  la  mer  del'ACa- 
die,  dans  fon  petit  canot  d*ccorce,  con- 
duiliît  le  Pei^e  lufques  à  Pentag^ct ,  où  il 
trouua  vn  petit  hofpicc  de  Pères  Capu- 
cins qui  rembrafTerent  auec  l'amour  â^  la 
charité  qu  on  peut  attendre  de  leur  bonté. 
Le  R.  Pp  Ignace  de  Paris  IcutSupcricur^ 
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180  Reladon  de  la  NouueUe  France^ 
luy  fit  tout  Vaquèuil  poffiblc.  Apres  s'cftrc 
rarraifchy  quelque  temps  aucc  ces  bons 
PcrcSjil  remonte  dansfon  bateau  dccorcc, 
lep^afTe  dans  les  habitations  Angloifes, 
qu'il  auoit  veuës  en  chemin.  Le  Sieur 
Chaftc  luy  donne  des  viAres  abondam- 
ment pour  fon  voyage,  &  des  lettres  pour 
l'Anglois ,  qui  commcndoit  à  Kinibeki, 
dans  lefquelles  il  proteftois ,  qu'il  n'auoit 
rien  remarqué  au  Père  qui  ne  fut  très  loua- 
ble, qu'il  netoit  nullementportéaucom- 
n^ercè ,  que  les  Sauuages  luy  rendoient  ce 
témoignage ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  leur  in- 
ftruûipn, qu'il  venoit  procurer  leur  falut 
au  dépens  de  fa  vie,  en  vn  mot,  qu'il  ad,,- 
miroit  fon  courage,  / 

Ce  Capitaine  ayant  receu  ces  lettres ,  &: 
pris  vne  copie  des  patentes  di^  Père ,  luy 
.  lit  toutes  les  carefTcs ,  dont  il  fc  pût  adui- 
fcr ,  &  quelquç  temps  après  ,  s'en  alla  à 
Pleimoc ,  de  la  à  Bofton  ce  font  deux  villes 
de  la  nouuelle  Angleterre.  Le  Perc  re- 
monta vne  lieue  plus  haut  que  Kinibeki 
où  les  Sauuages  fe  raffemblerent  au  nom- 
bre de  quinze  grandes  cabanes,  ils  luy  ba- 
ttirent vne  petite  Chapblle  de  planches, 
faites  à  leur  mode ,  c'cft  icy  où  le  Pcfe 
poflçdant  fuffifamment  leur  langue ,  les 
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inflirùic  forcement ,  il  leur  fait  entendre  lo 
fujet  qui  le  retenait  aueceux,  &  rimpor!**^ 
tance  de  reconnoiftre  ceîuy  quiles  a  creea:^ 
&  qui  les  chaftierai,  ou  qui  les  bénirai  (cbn 
leurs  œuures.  Voyant  qu'vne  grande  par-^ 
,tie  témoignoit  aymçr  les  bonnes  nouuelles 
deTEuangile  il  leur  demande  trois  chofes 
pour  marque  de  la  bonne  volonté,  &dii 
defir  qu'ils  auoient  de  receuoir  laFoy  do 
lefii^-Chrift.  ,  t^r 

La  première  fut  de  quitter  les  boiâbns 
de  l'Europe  y  d'où  s'enfuiùent  de  grandes; 
yurongheries  ,  parmy  les  Sauuages ,  Içs 
Abnaquiois  promirent  d'éuiter  cesexcez. 
Ils  ont  affcz  bien  tenu  leitfs  parole. 

Le  Père  leur  demanda  en  fécond  lieu,dc 
viure  paifîblement  lésions  auec  les  autres^ 
&C  d'arrcftcr  les  jàloufics ,  &  les  querelles 
qui  fc  rencontrent  entre  ces  petites  na-. 
^:iohs.  Il  ncft  pas  croyable  combien  l^ 
Sauuages  d'vn  mcfme  quartier  fo^  vnii 
par  erifemble  :  mais  comme  on  voit  en 
Jrance,eQtredcux  villcs,oàcntrc  deuxha- 
meaux,ie  ne  fçay  qu'elle  pointille$,luffi  re- 
marque-on en  cette  partie  de  noftrc  Ame^ 
,que ,  de  petites  enujes,  entre  les  diuers 
cantons  des  Sauuages ,  les  hommes  font 
hommes ,  pat  tout  auffi  bien  au  bQUt  du 
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i8t  Relation  de  la  NôuueUe  France^ 
monde  comme  au  milieu . Il  y  auoic  auprès 
du  Père ,  des  Sauuages  de  diuers  endroits, 
c'eftpourquôy  il  s'éleuoic  de  temps  à  au- 
tres des  difputes  ^  d'autant  plus  faciles  à 
terminer ,  qu'ils  auoient  promis  de  s'en- 
tr*àymer.  Si  bien  que  quand  leurs^boucbes 
aùoicnt  efté  trop  ouuertes ,  pour  parler  à 
leur  mode»  U  que  leur  langue  n'auoit  pas 
fharché  droit ,  ils  fe  venoient  demander 
pardon  l'vn  a  l'autre  dans  la  Chapelle  y 
voire  merme  il  y  en  eut  vn^  qui  pouflTéde 
fureur  ,Te  bâtit  foy-melme  en  la  prefence 
de  (on  compagnon  ^  priant  celuy  qui  a 
tout  fait,  de  leur  pardonner  à  tous  déuiç 
leurs  oiFcncest 

Le  troiiiefme  témoignage  que  le  Père 
érigea  »  fut  qu'ils  jettaflTent  leur  Manit>  ou 
pluftoft  leui:s  Démons ,  où  pluftofl;  leurs 
ibrts  phantaftîques.  Il  y  lapeude  ieunes 
gensparmy  les;  Sauuages  »  qui  n'ait  quel- 
que pierre  »  ou  quelque  autre  chofe, 
qu'il  tient  comme  par  dépendance  du 
Demoiï ,  pour  eftrc  heureux  à  la  chafTe^ 
ou  au  jeu ,  ou  à  la  guerre  ^  cela  hut  ell  don- 
né »  ou  par  quelque  ibrcier ,  ou  ils  fongenc 
qu'ils  le  trouueront  en  quelque  endroit» 
ou  leur  imagination  leurrait  croire,  que  le 
Mànitii  leur  prefente  ce  qu'il  rencontrent. 
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le  ne  doute  pas^ue  lé  Démon  ne  fc  glifTe 
dans  Tes  badineries ,  mais  l'aydelapcinc^ 
croire,  qu'il  fe  communiouc  à  eux  fcnfi- 
blemenc ,  comme  il  faicaufrforciers  &:  aux 
magiciens  de  l'Europe ,  &c  à  quelques  peu-* 
pics  de  cecce  Amérique  :Quoy  qu'il  en 
ibic  y  ceux  qui  auoient  de  fes  iorts  ou  de  ces 
ManittfS ,  les  cirèrent  de  leur  fac ,  les  vns  les 
ieccerenc ,  les  autres  les  apporccrentau  Pè- 
re. Il  y  eue  mefme  quelques  forciers ,  ou 
quelques  Jongleurs  qui  bruflerent  leurs 
cambours^é^  les  autres  inftrumens  de  leurs 
mefticrs  ^  fi  bien  qu*on  n'entendoit  plus 
dans  leurs  cabanes  ,  ces  keurlemens  ces 
cris^ces  tintamarres  qu'ils  faifoient  a  l'en- 
^tour  de  leurs  malades^  Pource  que  la  pluf- 
part  proteftoient  hautçnxcnc  qu'ils  vou- 
loient  auoir  recours  à  Dieu  ^  le  dis  la  pluf- 
part ,  &  non  pas  tous  •,  quelques- vns  ne 
gouftoienc  point  ce  changement  ^  fi  bien 
qu'ils  procurèrent  qu'vn  maladefut  fouf-- 
flc ,  Se  chante  par  ces  affronteurs  :  mais  ce 
panure  homme  eftant  bien  difporé  pour 
le  Ciel ,  ne  voulut  iamais  confentir  à  leurs 
fijperftitions ,  difant  nettementVilue  s'il 
recouuroit  la  fanté ,  qu'il  la  tiendroi t  co m  - 
me  vn  don  venu  de  la  p^rt  de  celuy  qui  feul 
la pçut  donner  &  oftcr  quand  illuy^laifl:* 
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IS4  Relation  de  la  NouueUe  France^ 
*.  Le  Père  demeura  iufqu'au  mois  de  lan* 
uier ,  au  milieu  de  ces  quinze  cabanes ,  in- 
ftruifanc  en  pijdplic  &  en  parciculier^faifanc 
prier  les  Saquages,  vlficant  &  confolanc, 
&  recourant  les  malades,  auec  des  peines 
grandes  à  la  vérité ,  mais  détrempée  d'vne 
rprée ,  hc  d'vne  liqueur  du  Ciel,  qui  adou* 
cit  les  plus  grandes  amertumes.  Dieu  ne  fe 
laifTe  pas  vaincre,  il  refpand  fes  douceurs; 
auffi  bien  fur  les  croix  de  fer  ^  que  fur  les 
croix  d'or  &  d'argent.  Ce  n'eft  pas  vnc  pe- 
tite jbye,  de  baptizervne  trentaine  de  per- 
fônneSjdifpoféesUamort&auParadis.Le 
Père  n*a  pas  encore  voulu  confier  ces  eaux 
facrées ,  à  ceuxqui  eftoient  pleins  de  nie ,  tl 
ne  [es  a  répandues  que  fur  des  moribotis, 
dont  quelques-vns  font  rechapez  ,  auec 
rétonnement  de  leurs  cçpipatriotes. 

Au  commencement  de  Tannée ,  comme 
ces  bonnes  gensfe  preparoient  pour  leur 
grande  çhafTe^  les  forciers  ou  les  longleùrs 
prenants  l'occafion  au  poil ,  firent  les  de* 
uins  y  ils  publièrent  par  les  cabanes, que 
tous  ceux  qui  prioient&quicrioientàce 
qu'on  leur  auoiç  prefchc  ,  fétoient  mal- 
heureux, &  qu'ils  mourr0ient  bien  toft, 
que  le  Patriarche ,  c'eft  ainfi  qu'ils  nom- 
mpi^f:  le  Pere^&  |x)us  ceux  qui  tiemlfoienç 
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fa  route  feroient  pris  des  Hiroquois,  les- 
quels moleftenc  aufli  bien  cette  nation 
que  les  autres.  Les  Sauuages  qui  àuoienc 
commencé  de  goufter  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ne  s'épouuanterent  point  de  ces 
menaces  ,  ils  continuèrent  leurs  prières  à 
l'ordinaire ,  &  la  plus  grande  partie  fe  ietta 
du  codé  du  Père ,  pour  auoir  la  confola- 
tioa  de  fe  loger  auprès  de  fa  cabane, âfiiv 
de  rentendre  ôc  de  fe  confirmer  de  plus  en 
plus  dans  les  veritez  qu'ils  admirent;  Les 
voila  donc  tous  en  campagne,ils  montent 
huitoudixiourncesfurle  fleuuede  Kini- 
beki.  Us  entrent  dans  vn grand  lac, où  ils 
fe  donnent  lerendez-vous après  leur  chaf- 
fe.  S'eftansdiuife^enplufieurs  bandes  ils 
déclarèrent  la  guerre  aux ,  Cerfs ,  &  aux 
E(lans,aux  Callors ,  &c  aux  autres befté^ 
(auuages. 

Le  Père  inftruifit  toufiours  K  li  efcicrfia- 
de ,  la  fuiuant  dans  toutes  fes  cQurfes^auéc 
des  trauau^  trop  grands  pour  acheter  des 
Royaumes  de  la  terra,  mais  bien  petits 
pour  procurer  le  Royaume  des  Cicux^à 
des  âmes  dont  le  prix  &  la  valeur  doit  cflbrc 
confiderc  darislc  fang  de  lefus-Chrift.  ' 

Leur  ch^tflfe  acheuee  ,*ils  fe  trouucrerlt 
tPMs  furjçs  riucs  de  ce  grand  I^cw  liw 
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196  Jsjtldtion  de  UNomeUe  France^ 
qu'ils  auoiencarrefté.  C'efl:  icyoulcs  for- 
cicrs  perdirenc  leur  crédit ,  car  non  fculC' 
mène  ceux  qui  prioienc  Dieu,  n  encouru- 
rent aucun  defaftre ,  non  feuletnenc  le  Pe- 
re&fesgensnecomberenc  point  dans  les 
cmbufchesdcs  Hiroquois ,  mais  Dieu  les 
faùorifa  encore  d'vne  heureufe  chaflfe,  te 
quelques  malades  éloignez  du  Pere,ayans 
eu  recours  à  Dieu  dans  leurs  angoifTes, 
auoicnt  receu  la  benediâion  d'vne  fantc 
fort  inopinée.  ^ 

^  Vn  forcier  eftant  fort  malade  fe  voyant 
abandonné  de  tous  fes  gens ,  fit  venir  le 
Pcrcjlc  fupplie  de  Tindruiro,  l'aflcurant 
qu'il  vouloir  croire  &  prier  tout  de  bon. 
Le  Père  luy  déclare  les  vçritcz  plus  nccef- 
Taires  pour  eftrebaptifé,  le  fait  renoncer  à 
Ton  Demdn  ,&:  le  voyant  dans  vnedifpo- 
fition  fuffifante  pour  vn  homme  qu'il 
croyôit  à  deux  doits  de  la  mort ,  l'anime, 
l'encourage  &  le  baptife ,  s'eftant  retiré 
d'auprès  de  luy ,  il  fe  fouuient  qu'il  ne  luy 
auoit  point  demandé  les  outils  de  fon  me- 
ftîcr  de  longleur  ,  il  retourne  ,  il  rentre 
dans  la  cabane  de  ce  nouueau  Chrcfticn, 
il  luy  demandefon  tambour  &  fcs  forts  en 
prcfence  de  quelques  Capitaines  qui  Té- 
toicnt  venu  vifitcr ,  il  les  donne  fans  con- 
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crédit ,  priant  le  Père  de  les  ietter  au  feu  : 
fî  toft  qu'il  euft  fait  cette  aâ:i<ln,il  fentit 
vn  n  grand  foulagement  qu'il  creut  eftrc 
gucry ,  en  effet  il  ne  luy  refta  qu'vne  foi- 
blefle  de  laquelle  il  fcfit  bien  toft  quitte. 
Vn  autre  ayant  efté  guary  par  la  Terta 
de  l'eau  benifte  que  le  Père  répandit  fut 
Ton  mal  >  publia  hautement  qu'il  tenoit  la 
fantéde  Dieu  par  Tentremife  de  l'eau  qu; 
donnoit  la  vie.  Mais  ce  pauure  hommes*o- 
ftant  enyuréen  allant  vifiter  les  Anglois, 
retomba  dans  fa  première  maladie ,  il  en 
attribua  la  caufe  à  fon  péché ,  celuy  qui  à 
tout  fait  )  difoit-il,  à  fes  gens,  m'auoit  gue-* 
ry  par  fa  bonté  &  par  fa  puiiTance,  mais 
ryurongnerie  ma  teictté  4ans  mon  mal- 
heur.   .....J:.,.  •;.  J'.v^•^^..  ,•.../ 

''.  Quelques  femmes  voyans  leurs  enfans 
malades ,  prioient  fur  eux  enrabfence  du 
Pepe,&noftre  Seigneur  ayant  égard  à  leuc 
confiance  les  exauffoit  bien  fouuent ,  leurs 
rendant  leurs  petits  non  (ans  aâion  de 
tgraces ,  car  elles  publioient  par  tout  que  la 
prière  eftoit  bonne ,  Se  qu'elle  auoitguery 
leurs  enfans.  Deux  ou  trois  perfbnnes 
ay ans  eu  recours  aux  fuperft irions  des  lon- 
glcurs  moururent  quafi  entre  leurs  mains  i 
&  tous  ceux  qui  fc  font  adreifez  à  Dieu» 
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I  a  Relation  de  U  NouueBe  France^ 
ont  efté  ou  guéris  ou  foulagéz  en  leurs  ma- 
ladies.    ^ 

L'hofte  du  Père  cftanc  combe  malade, 
les  forciers  dirent  qu^il  en  mouroic ,  ic 
quand  il  gueriroic  qu'il  ne  verroic  pas  le 
Printemps ,  quVn  fort  ou  vn  Hiroquois 
luy  ofteroit  la  vie  en  punition  de  ce  qu'il 
auoic  amené  vne  robe  noire  en  leur  pays. 
Ces  faux  Prophètes  qui  parloient  fans 
<ftre  cnuoyez ,  furent  trouuez  menteurs, 
ce  bon  homme  plein  de  confiance  en 
Dieu  a  efté  trois  fois  malade ,  &  trois  fois 
guery ,  non  fans  l'admiration  de  ceux  qui 
l'auoient  défia  condamné  ^U mort.  Il  eft 
vray  qu'il  luy  arriua  vne  chofc  bien  faf- 
cheu(e  ,  il  n'auoit  qu'vn  fils  qu'il  aymoic 
comme  foy- mefme  ,  cet  enfant  mourut 
mais  la  crainte  qu'il  eut  qu'on  n'attribuâx 
cette  mort  à  fa  créance  luy  fit  prononcer 
cette  harangue  en  public.  Son  fils  venâiit 
d'expirer ,  il  fort  de  fa  Cabane ,  il  Ci  prome- 
né à  l'entour  de  celles  qui  rauoifinoient, 
criant  à  pleine  voix  preftez  l'oreille  à  mq^ 
paroles, ie  n'auois  qu'vn  fils  que  i'aymois 
plus  tendrement  que  ma  vie,  it  eft  mort. 
Dieu  me  l'a  ofté,il  a  bien  fàit^  car  ic  Tay 
mérité  ,  il  Tauoit  gucry  de  fes  maladies, 
ayant  pçut-eftrc  égard  ï  mts  prières,  Se  a 
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l'obey (lance  queiereiuloisà(ès  cbtnman- 
démens  :  mais  l'ayant ofFencégriefuemenc 
depuis  quelque  temps ,  il  m'a  iuftement, 
chaftié  par  la  more  de  mon  fils,ie  ne  fuis 
pas  trifte»  n'y  marry  de  (a  mort  ^  car  il  eft 
au  Ciel, mais  iefuis  dolent  d*auoirofFen- 
ce  celuy  qui  a  tout  fait ,  (î  tofl;  que  ce  petit 
enfant  fut  enterré,  ce  bon  Néophyte  ap- 
pela ceux  qui  auoiqpt  affiftéà  fa  mort  &  à 
ion  enterrement  ^l^ur  fit  vn  niagnifique 
feftin  à  leur  mode,&  en  fuite  leur  diftri- 
bua  les  plus  belles  chofcs  Se  les  meilleures 
qu'il  eut  en  fa  cabane ,  auec  ces  paroles, 
rhonneur  que  vous  auez  fait  à  vn  enfanc 
bien-heureux, &  les  péchez  qui  l'ont  fait 
mourir  me  donnent  de  la  ioye  S  de  la  tri« 
ftcffe .  Voila  ce  que  ma  ioye  donne  à  voftre 
amour ,  &  ce  que  la  douleur  de  mes  offen- 
cesmerauit  pour  vous  en  faire  vne  aâion 
de  grâces. La  créance  que  les  amcs  de  leurs 
enrans  font  au  Ciel  les  confole  infiniment 
dans  la  douleur  qu'ils  reifentent  de  leur 

ort  :  Vnemcre  éplorée  &  comme  au  de- 
efpoirarrefterafoudainement  fes  larmes, 

le  Père  en  la  tançant  amour cufement  luy 
répioche  qu'elle  pleure  le  bon^heur  &  la 
gloire  de  fon  enfant. 

Pour  concluiion  ces  peuples  ont  témoî^ 


1 1 

■I 


Cl 


'  i 


^4 


■N 


190  KeldtiondeiaNomitm  France, 
gné  vne  grande  affeâion  au  Perc ,  anffi  di«- 
loicnc-ils  que  fa  vie  eftoic  bien  différente 
de  la  vie  de  leurs  (orciers ,  Se  que  le  Dieu 
qu'il  adoroicauoit  bien  vn  autre  pouuoir^ 
que  leurJidamt».  Il  faut  bien  difoient"» 
ils ,  que  le  Dieu  que  nous  annopce  ce  Perc 
foit  pui{fant,puis  qu'il  guérit  (i  parfaite* 
ment  les  maladies  les  plus  grandes,  ''.':  les 
plus  contagieufes ,  ce  qjue  ne  fçauroir  faire 
Je  Manit»  ou  les  Gçni^  que  nos  forciers 
inuoquent.  Il  faut  bien  que  ce  Dieu  foit 
grand  ,  &  qu'il  ait  vri  grand  efprit^  puis 
qu'il  fait  que  cet  homme  cftrangcr  enten- 
de 6c  parlé  '^oftre  langue  en  deux  ou  trois 
mois ,  &  les  Algonquins  après  auoir  de- 
meuré vtl  In  entier  par  mynou  :,  ne  lafçau- 
roient  parler  5  II  faut  bien  que  x  Dieu  foit 
bon  &c  bien  puifTant^puis  qu  1  ofte  à  ce 
Patriarche  la  crainte  des  malad  zs  les  pkks 
contagieufes,  &:  qu'il  Taffeurc  contre  les 
menaces  de  nos  forciers,&  cor  re  la  mali- 
ce de  leurs  charmes  dont  il  le  moque* 
Cet  homme  eft  bien  diifemblable  de  ncgft 
Jongleurs.  Ceux-cy  demandent  toufiour^^ 
ccluy-làne  demaijde  iamais  rien  :  ceux«.§ 
cy  ne  font  quafî  point  auec  nos  malades, 
çeuy-là  y  paffe  les  iours  &  les  nuits.  . 
Ceux>cy  tic  cherchent  que  des  robe$  4^1 
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Loutres  de  Caftor  &  d'autres  animaux^ce- 
luy-là  ne  les  regarde  pas  iêulçment  da 
eoing  de  roeil.  Nos  forcicrs  font  bonne 
chère  tant  qu'ils  peuuent ,  le  Père  ieufne 
fouuent ,  il  a  pafTé  cinquante  iours  àuec  vh 
peu  de  blé  d'Inde  fans  vouloir  goufter  do 
la  chair,  fi  on  luy  prefente  quelque  cho(c 
tant  loit  peu  délicat,  il  le  porte  inconti* 
nenc  à  nos  malades ,  certes  il  faut  que  Ton 
Dieu  le  fouftienne  bien  fort ,  nous  voyons 
bien  qu'il  eft  d'vne  complexion  aflTez  deli-^ 
cate,il  n'eft  point  accouftumé à  nos  cour- 
Tes  ^  a  nos  fatigues,il  a  mené  vne  vie  toute 
fedcntaire ,  il  eft  confiderable  parmy  les 
fien$,&:  cependant  il  fouffre  autant  Surplus 

.  que  nous.  Il  éftioy eux  dans  les  dangers  te 
dans  les  peines  d'vn  long  voyage  &  d  vn 
chemin  de  fer.  Il  eft  toufîours  en  aâion 
auprès  de  nous  &  auprès  de  nos  enfans  &c 
auprès  de  nos  malades  ,  il  eft  bien  vena 
par  tout.  Les  François  de  Pentagouet» 
Font  careiTé  &  ce  qui  eft  bien  plus  efton- 

^nant,les  Anglois  qui  ne  font  n'y  de  mefme 
pays  n'y  de  mcfme  langue  l'ont  rcfpçdé. 
Tout  cela  fait  voir  que  fon  Dieu  eft  bon  Se 
bien  puilïant.  \^  v    -, 

Apres  quelque  temps  de  fç jour  fur  les 
bords  de  cf  lac  ces  bonnes  gens  defcçndi* 
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renc  à  Kinibeki,ik  y  mencrehc  leur  Pa* 
criarche  qu'ils  ayinoienc  tendrement.  Le 
Capitaine  de  cette  habitation  Angloifc.  le 
receut  vne  autre  fois  aueclamefme  bien-* 
yeillance  qu'il  luy  auoit  défia  témoignée, 
luy  racontant  comme  il  auoit  pafle  THy^ 
uer  à  Pleymot  &  a  Bofton,qu'il  auoit  com- 
muniqué (es  patentes  &  la  lettre  du  fieur 
Chate  à  vingt-quatre  perfonnes  des  plus 
confiderables  de  la  nouuclle  Angleterre, 
chtrelefquelss'eftoicnt  rencontrez  quatre 
de  leurs  plus  fameux  Miniftres ,  2^  que 
cous  vniuerfelement  auoient  approuué 
fondeflein  difànt  hautement  que  ceftoic 
vne  bonnet  louable  &  genereufe  aûion 
d'inftruire  les  Saunages  &  qu'il  en  falloit 
bénir  Dieu.         ^       v     ^^  v      . 

Meffieurs  de  la  Compagnie  de  Kinibe- 
ki  m'ont  donné  charge ,  difoicceCapitai" 
ne  nommé  le  fieur  Hoinfiand  de  vous  por- 
ter parole ,  que  fi  vous  voulez  amener  des 
François ,  &  baftir  vne  maifon  fur  la  riuic- 
rede  Kinibcki, qu'il  vous  le  permettront,* 
de  tres-bon  cœur  ,  &  que  vous  ne  feriez 
nullement  moleftcz  dans  vos  fonftions.Si 
vous  eftiezicy ,  adjoucoit-il,  plufieurs  An- 
glois  vous  viendroieAt  vifiter,  donnant  à 
penfer  qu'il  y  auoit  des  Catholiques  parmy 

■■'.■-,  .■ .  les 
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les  Anglots  de  ces  contrées.  Le  Pero 
n*ayant  point  di*ordi;e  fur  cette  propofition 
répondit  à  ce  Capitaine  qu'il  luyrécriroic 
en  Ton  tempjfîla  chofe  eftoit  iuge'e  faifa« 
ble,  il  partit  de  cette  habitation  enuiron 
le  vingticfme  de  M ay ,  il  alla  viiiter  tous 
les  endroits  ou  fe  retirbient  les  Saunages, 
Jies  malades  baptizez  &  guéris  contre  tou- 
te efperance,  fe  confeiTerent ,  il  n^y  eut  pe« 
titnV  grand  qui  ne  témoignaft  du  regret 
du  dépard  de  leur  Père.  Tu  afflige  nos 
penfées ,  difoient  quelques- vns ,  quand  tu 
nous  parles  de  ton  départ ,  Se  de  l'incerti^ 
tude  dé  tonretour,  nous  dirons,  difôiene 
les  autres ,  Le  Père  Gabriel  ne  nous  àytne 
pas  il  ne  fe  foucie  pas  que  nous  mourions 
puis  qu'il  nous  abandonne.  Vne  trentdno 
l'accompagnèrent  iufqiiesàKebec,où  il 
arriua  le  quinzième  de  luin  rout  plein  de 
fanté  contre  la  trente  de  ceux  qui  ne  fçzit 
noient  que  iuger  de  fon  retardement. 
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f!    X<i  roenuë  des  Atttcamegucs. 

■j  ''  '      ■        '  ~ ,   ■  ,. 

Chapitre    XI. 

NOus  auons  dcf-ja  die  c$  Relacions 
prcccdcntes ,  qu'il  y  a  quantité  de 
petites  nations  dans  les  terres ,  fituccs  aa 
Nord  des  trois  Riuieres,  dont  l'vne  eft  ap- 

fçllée  enSauuage  Attikameg^ek  ,  £rdes 
iançoisles  Attikamegucs,  ou  Icspoiflbns 
blancspôur  ce  que  le  mot  Attikamegue  fi- 
gnifie  vnpoiflb  qui  fc  rencontra-  ^n  ce  nou- 
ueau  monde ,  auquel  les  François  ont  fait 
porterie  nom  de  poiflbn  blac  àcaufe  de  fa 
couleur.  Tops  ces  peuples  ne  font  la  guer- 
re qu'aux  animaux,  leur  vie  n'cfl:  qu'vnc 
cliaffe  continuelle  ^  la  paix  eft  profonde 
dans  leurs  grandes  forcfts^ils  fe  raffem- 
blenttous,chaqu'vnen  fon  carrier, cer- 
tains iours  de  Tanncç  -,  &  encore  qu'ils 
ayent  leurs  limites  ,  fi  quelqu'vn  s'auan- 
ce  furies  terres,  ou  pluroft  dans  les  bois 
de  fes  voifins,  cela  fe  fait  fans  querelle, 
fans  difpucç,  fans  jaloufie.  Ils  ont  com- 
merce aucc  les  Hurons,  &:  quelques- vns 
auçc  les  François»  leur  rendez- vous  fefaic 
gcrcain  mois  dç  Tannée  en  vn  lieu  donc  iU 


'■\ 


'■♦.  ''"^' 


V   1 


en  rannce  ié  47#  19  j 

^  ont  coqucnu ,  &  la  les  Hurons  leurs  ap« 
^  portent  dû  bled, &  de  la  farine  de  leuc 
pays,  des  R^cts,  &  d autres  petites  mar* 
chandifcs  ,  qu'ils  efchangcnt  contre  des 
pca\jx  de  cerf,  d'clan ,  de  caftors ,  &c  d'au- 
tres animaux,  ceux  qui  communiquent 
les  FrançoiSjlcs  abordcntvne  ou  deux  foi^ 
Tannie ,  par  le  flcuue  î^ppellé  les  Trois  Ri- 
uiercs ,  oii  mefme  encor  par  le  Sagné  qui 
\^  fe  dégorge  à  Tadoufac  dans  la  grande  ri- 
uier^de  faint  Laqrehs  :  mais  çc  chemin 
leur  eft  fort  difficile. 

Gcs  peuples  font  fimples, bons, candi- 
des, pacifiques,  ils  ont  les  mefmes  fupet- 
ftitions  que  les  autres  Sauuages,&  les  tpef- 
mcs  Prophètes  ou  Dcuins ,  que  nous  ap- 
pelions forciers  &  magiciens ,  pource  qu'il 
yàbien  de  rappàrcncç  que  quelques- vns 
d'entre  eux  ont  du  cominerce  auecles  De^ 
mons.  Ils fcfèrucnt de  tambours, de fouf- 
ftei,Tjcns,dechanfons,defucrics,dcfeftins< 
à  tout  manger ,  de  Tabernacles  ppur  cori- 
fulter  les  génies  de  Pair ,  de  pyromàntic,&: 
d'autres  telle$  fupcr ftitioRS  pour  guérir  les 
malades ,  pour  trouuer  des  animux  dans 
les  bois,  iPùr  dccouurir  fi  quelque  enne- 
my  n'cft  point  entre  dans  leurs  terres ,  iC 
pour  d'autres  fu jets  femblables.  '  \ 
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Or  ks  Accilçamegues  font  pour  I4  pluf- 
part  defabufczS^  détrompez  de  toutes  ces 
fourbes  du  Démon  ^  vue  partie  s*eft  fait 
|>aptizer,leur  innoccncçeftrauiflainte,ces 
pauures'gcns  ayans  appris  que  les  Hiro- 
quois  3  après  auoir  maflfaçré  quantité  de 
$auuages ,  auoient  deflèin  d'exterminer 
Usi  ^François»  n'ofbieht  approcher  de  nos 
l^^^bitâtions  ^  mais  enfin  vnc  efcouade  prie 
refolutio  de  fçauoir  en  quelpoint  eftoienc 
ços  affaires ,  ils. quittent  leurs  femmips  SC 
leurs  enfans  à  deux  iournées  aii  dcflTus  dii 
fleuue  des  Trois  Rkiierçs.  &:  s'en  viennent 
r.econnoiftre  a  la  dérobée ,  Ci  nos  habita- 
tions n'auoicnt  poin  t  changé  de  maiftre^: 
ayanstrouué  les  François  dans  laioye  &c 
dans  la  fanrç  >  ils  fautent  d'allegre0e ,  il  les 
abordent  ,&  les  quittent  à  mefme  temps  : 
DOS  £emn^s  6c^  nos  enfans ,  difoieilt*ils, 
Dous  ont  etigagez  de  les  aller  quérir  au  plu- 
ftoftpourfecqnfeflcr,  en  cas  qàç  les  Pè- 
res fuffent  encore  en  vie,  elles  feront  en 
peine  iufqu  a  noflrc  retour  ^  ils  fe  rembar- 
quent,^ en  peu  de  temps  ils  amènent 
leurs  familles  routes  remplies  de  ioye  &c 
de  contentement  de  voir  en  viflbeuK  que 
le  bruîtauoit  logé  entre  les  raorts.Ce  n'eft 
£las  le  feul  trafic  de  la  terre  qui  les  âmeine; 
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Ils  viennenr  pour  recéUoir  les  Sâcreméns^ 
pour  prefcnter  au  bapcefitle  leuts  etifah^ 
nouueàux  nez  ,  les  Cathdcùmenes  pour 
cftrç  bât)tifcz,cn  vn  mot  :  ils  vicrinénc 
pour  rendre  compte  de  leur  confciànce^ 
Se  de  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  qif  ils  h'ohc 
veu  leur^  Pcrcs.  Tout  cela  (c  faîtauep  vh« 
candeur  qui  n'eft  pas  quâfi  conceuàble^ 
qit  a  ceux  qui  Texpcrimentent  :  lés  petits  8c 
les  g  rands ,  les  bapcifex  Se  les  non  bàpcifez 
fçâuoienc  toutes  leurs  prières, &  le  petit 
deuoir  d' vn  bot  Chrcftienxeui-là  mtffmé 
qui  iamais  n'auoient  veu  d'Europeans^ 
eftoient  inftruis  en  forte  qu'il  ne  leur  man* 
quoit  plus  que  le  baptefnïe. 

Le  Pcre  qui  les  rcceutrie s'eftant peu 
trouuet  le  foir  en  leurs  cabanes  pour  les 
faire  prier  Diea,  d'autant  qu'ils  çftoienç 
dans  le  fort,  ô£  que  le  ponteftoitleué.ap'-  > 
prit  le  lendemain  de  quelques  François, 
que  ces  bonnes  gens  les  auoient  radis, ils 
m'ont  touche  &  cofôndudifoft  l'vn  deùx^ 
ils  ont  employé  vn  gros  quart  d'heure  en 
leurs  prières  qu'ils  faifoient  pofénient 
doucement  &  fans  bruit,  t^  Père  voulut 
éprouuer  fi  ce  que  difoit  ce  Françoiseftoit 
véritable ,  il  fe  trouua  le  lendemain  dans 
leurs  cabanes,&  leur  dit ,  faites  vos  prières 
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rcomtne  vous  les  faites  dans  les  bois»  it  ne 
fuis  pas  venu  pour  les  faire  :  mais  pour  y 
répondre  auec  vous.Leur  Ca^picaine  nom- 
mé Paul  wecamitrac  s'addrcflfant  aufli-coH: 
àrvn  de  Tes  gens  luy  dit ,  Michel  puisque 
le  Perè  ne  veut  pas  parler ,  fâjs  nous  les 
prières  comme  tu  les  fais  tous  lesfoirs.  A 
mefme  temps  ce  ieune  homme  fe  met  à  ge- 
noux au  milieu  de  la  cabane  »  prend  fon 
Crucifix  en  main  ,  tous  les  autres  pren« 
lient  leurs  Chapelets ,  Se  les  mains  jointes, 
&  les  genoux  en  terre  fuiuent  mot  pour 
mot  tout  ce  que  difoit  ccluy  qui  recitoic 
les  prières ,  cela  fe  faifbit  pofément  dVn 
ton  fans  fard,  fans  mignardife^fans  affé- 
terie d*yn  accent  tout  fimple ,  tout  naïf, 
&  tout  remply  de  deuotion.  Le  Pçre  fut 
furpr^s ,  il  ne  reconnoifToit  plus  les  prières 
qu'il  leur  auoit  enfeignces, elles  eiloient 
dans  le  ftile ,  &  dans  la  pureté  de  leur  lan- 
gue, elles  cfloient  accreucs  de  quantité 
d'oraifonsà  lefus^Chrifl ,  à  la  faintc  Vier- 
ge, à  (on  glorieux  Efpouxfaint  Iofeph,à 
l'Ange  Gardien, aux  faints  dont  ils  por- 
tent les  noms , en  vn mot, ils  faifbient pa- 
roiftre  que  ces  prières  prouedoient  d'vn 
crprit  plus  haut  &pIusfubUme  queceluy 
4cshommcs, 
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Apres  les  prières ,  celuy  qui  auoic  charge 
d'entonner  leurs  Cantiques  (piricuels,élew 
uant  fa  voix ,  chacun  te  faiuic ,  8c  tous  d*vn 
commun  accord  chantereii(t  les  louanges 
de  Dieu ,  fans  ietter  la  veuë  ny  deçà  ny  de- 
là y  leur  modedie  donnoit  de^s  marques, 
tres-douces  de  l'attention  de  lelir  cœur, 
lemedonnay  bien  de  garde, die  le  Père, 
de  leur  faire  reciter  leurs  prières  les  iours 
fuiuans ,  ie  n'eufle  |>as  approché  de  tout 
ce  qu'ils  difoient ,  ie  me  contcncay  de  leur 
faire  vn  petit  mot  d'inftruûion ,  que  ces 
bonnes  genyccoutoient  auec  vne  auidito 
nompareille  ,  ils  reflfemblent  à  ceux  qui 
n'ayans  point  mangé  depuis  vn  long- 
temps,  deuorcnt  tout  ce  qui  leur  efl;  pre- 
fente ,  on  ne  peut  faouler  ces  bons  Nco^ 
phy  tes  tant  ils  font  affamez  du  pain  des  en- 
fans  de  Dieu. 

Apres  qu'ils  eurent  tous  fatisfait  en  par- 
ticulier pour  leur  confcience ,  &  qu'ils  cu- 
rent tire  de  nouuelles  forces  dans  les  Sa- 
cremens  de  lefus-Chrift*,  le  Père  s'enquc- 
fte  quels  exercices  ils  faifoient  en  com- 
mun ,  ils  refpondirent  qu'il$  faiioient  leurs 
prières  tous  les  foirs ,  &  tous  les  matins ,  en 
la  façon  qu'il  auoit  veu  &  entendu  :  mais 
que  les  iours  de  feftçs  dontilsont  bonne 
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connoifTance  par  les  petits  calandricrs 

3u'on  leur  donne ,  ils  redoubloienc  leurs 
cùotions  en  cette  forte. 
Le  Dimanche  au  matin  au  point  du  iôur, 
le  plus  ancien  d'entre  nous,  ou  le  Capitai-* 
ne  s'il  eftprefent^nous  auertitqueleiout 
cft  du  nombre  de  ceux  que  nous  honotos, 
&:  partant  qu'il  ne  faut  point  trauailler ,  il 
permet  iieantmoins  à  ceux  qui  ont  tendu 
<ies  rets  d'aller  voir  s'ils  ont  pris  du  poif- 
fon ,  puis  qu'ils  n'pht  point  d  autre  nour« 
riturç ,  mais  ne  mangez  point  leur ,  dit-il, 
nebeuuez  point, ne  petunez  point ,  que 
nous  n'ayons  fait  nos  prières,  cela  fait  on 
difpofcla  cabane  qui  doit  feruir  d*Eglife,v 
on  la  tapifTe  de  branches  de  fapin,&  puis 
chacun  prend  (es  plus  beauxliabits  pour 
honorer  la  fefte ,  le  fignal  donné  on  entre 
modeftement  &  faps  bruit ,  les  Payens  ont 
permillion  de  s*y  trouuer  au  commence- 
ment,  tout  le  monde  eftant  à  genoux  on 
cxpofe  vne  image  au  milieu  de  cette  ^  Egli- 
fe  decorce,  chacun  jointles  mains  &  tous 
refpondent  aux  prières  communes  qui  fe 
font  tous  lies  iours^  après  lefquelles  le  Ca- 
pitaine s*efcrie  vous  qui  n'eftcs  point  ba- 
*  ptiîez  fortez:Ies  prières  que  nous  allons 
faire  ne  font  que  pour  les  Chreftiens.  \A 
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deflus  ils  entonnent  des  Cantiques  ou  dû 
faind  Sacrement  >  ou  des  autres  veritez 
Chreftiennes:&  en  fuite  ils  récitent  leur 
chapelet  en  forte  qu'ils  chantent  toujours 
le  dernier  Aue  Maria  de  chaque  dizaine* 
Pour  concluHon  on  auertic  les  allidibs  d'e« 
ftre  fort  retenus  ce  iour-là ,  de  ne  faire  au- 
cune  aâion  mefTeance ,  ny  aucune  ceuurô 
feruile^  ceux  qui  (è  veulent  entretenir  auec 
Dieu  plus  long-temps,  il  leur  cfl:  permise. 
Les  femmes ,  qui  pour  l'ordinaire  ont  de 
belles  voix ,  prenent  plaifir*de  lés  fanâifiec 
par  léchant  de  quelques  Cantiques  fort 
deuots ,  ils  s'afTemblentainfi  deux  fois  le 
iour ,  employant  deux  bonnes  heures  no- 
tamment le  matin  en  ce  fainâ:  exercice. 

Tay  remarqué  cy-dcflus  qu'il  fe  fait  vne 
certaine  afTemblée  entre  les  Hurons  &  ces. 
nations  duNord  ,  les  Attikameguçs  s'y 
font  trouuez  cette  année  au  nombre  de 
plus  de  trente  canots  »  nous  leur  auions 
donné  des  lettres  pour  lés  faire  porter  par 
50.  Hurons  qui  fc  trouucroiènt  en  cette 
affenlblée  à  nos  Pères  qui  font  en  leur  païs^ 
&:nosPeresd6ces  contrées-là  en  auoiene 
auflî  donné  à  leurs  Hurons  pour  nous  les 
faire  rendre  par  les  Attikamcgucs,ccs  bon- 
nes gens  ont  eftç  fidqjiçj  ^  ils  ont  donné  nos 
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t  o  i  ReUHon  de  ta  NouuiUi  Francis 
lettres  aux  Hurons ,  ià  nous  ont  rendu 
celles  qui  vcnoient  de  nos  Pères  qui  font 
en  ce  pays-là.  Les  Hiroquois  nous  con- 
traignent de  chercher  ces  Toyes  merueil- 
leufement  écartées  ;  mais  pourfuiuons  s'il 
vous  friaif^  noftre  difcours.Nos  Chreftiens 
Atcikaniiegues  fe  trouuans  dans  cette 
grande  anembléé  »  ne  voulurent  iatnais 
rien  relafcher  de  leurs  deuotions  »  ils  cu- 
iront quelque  appi^ehenHon  qu'ils  feroient 
gauflèz  des  Payens ,  mais  ils  deuorerent 
cette  difEcùlté  p^rvne  deuotion  plus  fer «^ 
uente  &  plus  fpleridide  qu'à  1  ordinaire. 

Le  Dimanche  approchant  le  Capitaine 
commande  à  fes  gens  de  faire  vne  belle  ic 
grande  cabane ,  qui  ne  feruit  qu  a  la  prière: 
les  ieunes  hommes  vont  aux  écorces  »  & 
les  fenranes  &les  filles  aux  branches  de  fa- 
pin  ,  qui  fônt  fort  belles  &:  toufiours  ver- 
tes,  les  vieillards  ayans  bafty  TEglifc  or- 
donnent à  tous  leurs  gens  de  fecouurir  le 
plus  richement  qu'ils  pourront  pour  hono- 
rer la  prière.  Aufli-toft  dit ^auili-toft  fait, 
ils  fè  figurent  &  fe  peignent  le  vifage  à  leur 
façon  de  diuériès  couleurs  ,  ils  prennent 
leurs  grandes  robes  de  Caftors  de  L'butres 
de  Loups  ceruiers ,  d'Ecurieux  noirs  Se 
d'autres  animaux^,  leurs  enjoUuemens  de 
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brins  de  porte  épie,  ceins  eh  écarUcte  n'y 
manauenc  pas.  Les  femmes  prennent  leurs 

f;rànds  braceleti  6d  les  honunes  lct3RCo- 
iers ,  &  leurs  couronnes  ^t  porcelaine, 
les  Hurons  &  les  aucrespeuplesvoyans  céc 
appareil  eftoieiic  bien  eftonhez  ne  fça* 
chans  où  cette  pompe  aboutiflbit.  Com- 
me nos  gens  edoient  fur  le  point  d'entrer 
dans  leur  Eglife,le  Capitaine  Paul  yeta- 
m»rat  s'ccrie  à  cous  ces  peuple^ ,  ne  vousu 
^donnez  point  de  ce  que  nous  faifons, 
nous  allons  prier  &  honorer  ccluy  qui  à 
couc  faic ,  celle  efl:  mainçenanc  noftre  cou- 
ftume ,  quepasvn  de  cous  ceux  qui  nefont 
poinc  bapcilez  ne  mette  le  pied  dans  noftro 
àfTemblee  s'il  ne  veut  enco^urirrindigna* 
cion  de  celuy  qui  efl:  tout. puiUknc ,  chacun 
demeura danjlefilence»quelques  Hurons 
Chf:efl:iens  fe  trouuans  dans  cette  grande 
compagnie  ,&  voyans  qu'il  s'agifToit  de  la 
prière  ,  produifent  leurs  Croix  ,  ic  leurs 
chapclts  y  protcflians  tout  haut  qu'ils 
c(loiëc  Chr^fliçns.  Le  Capitaine  coùjc  rem« 
ply  de  joye ,  les  embraiTc ,  &  les  fait  encrer 
dans  rËglife:  là  chacun  chanta  &  priaen 
fa  langue  les  teuangcs  4^  grand  Ôieu,&: 
kfus-Çhrift  fut  adoré  dans  le  fin  fond  de 
}a  $act9(ariejamnilie\idcs  foreftsqui  n'c^ 
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ftoîeÀt  ccmiïtrcsf ,  il  n'y  a  pas  teng-tôitips, 
qtred^s  faunes  Û  des  facyres,  ou  ptuilofî 
des  Démons  &  de  leurs  fuppots.  Les 
Pàyens  qui  n'auoienc  iam^is  rien  vad  di 
fembiâble  »  ^'apptochans  dé  cette  faintè 
aflemblée ,  tS£  regardans  leurs  poftures  dà- 
meurôient  tout  eftonnez  fans  mot  dite^ 
hiais  leùfs  paroles  6c  leurs  prières  les  iet- 
tûient  bien  plus  aùànc  dedans  Tadmira- 
tiôn  y\\s  ne  poiiuoient  conceuoir  dit  ces 
gens  faits  &  baftis  comme  eux  ^  audiei^ 
lnuifé  Se  11  hautes  &  de  iî  nouuelks  cou* 
nôiflances* 

Aufortirdés  prières  les  Huroiis  Ghre- 
fticns  &les  Attikamegues  s'entre  falue« 
rene,fe  donnans^ courage  les  vns  aux  au^ 
très  de  pétfeuerer  conftamment  en  la  Foy^ 
ils  fe  firent  de  petis  prcfcnsf ,  s'inuitêrent  aui 
feftinicsvnslesàatres,  tantil eft  vray ,ce 
que  difoi t  n*y  a  pas  long-  temps  vne  femme 
Cbreftienne/quèlaFoy  aueit  cefte:  puiC- 
fànce  ,  de  ne  faire  qu'Vn  peuplé  de  plu- 
fleurs  nations.  Ce  bon  Michel  qui  fait  or- 
dinairement les  prières,  s'eftantpris  garde 
qu'vn  Huron  Chreftienn'auoit  point  de 
chapelet,  luy  dit,  i(non  frere,peut  eftre  que 
tu  n'approcheras  pas  cetteannée  des  Fran. 
çois ,  &que  tu  ne  pourras  recouurer  de 
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ébaj^Itf  »  ie  ce  faispre|eQC  du  mien^iç  ver^ 
raybieo  coft  les  Fçrei  ^i'eil^rc  qu'ils  n^'ci^ 
donneront  vii  ^tre ,  cq  eflfec  il  en  4  4e« 
mandé  vn  au  Peçe  ,  lequel  voyant  qui) 
en  tei^oic  vn autr^?  eà  ie^  mains^Iuy  vpur 
lut  refufer ,  mai$  il  repartie,  il  i^'çn  faui: 
deux  -,  car  fi  le  n>ien  (è  défile  ou  (e  rQi;np»où 
fi  ie  le  perd$ ,  i'auray  reççurs  à  raup:e ,  ç*eft 
rvne  de  leurs  prouiuoQs  iiinpcc;n]Ee& 

Cet  hpmme  visly  ement  Chreftien  j^  pre« 
fentç  cette  anpéé  fa  femine,(a  fill&>^  fil 
ioelle  ipere  au  bapc^fmç ,  majfs  fi  i^ien  in- 
ftruites  ^it  fi  defireUie  de  receiiojr  cette 
graçe ,  qu'à  peine  le  Père  pouupit  il  credre 
ce  qu^il  voyoit  4e  fes*yciix ,  ft  belle  xnçrç 
autre  fois  fi  éloignée^  nqftre  créance, 
eftoit  fi  fortement  touchée  éc  fi  zélée  pou^ 
la  Foy,  qu'4Utre  que  Dieu  p'^  pÛ  rendre  ifi 
fpupple  vne  fcnatne  fi  hautaine. 

Il  eft  vray  que  ces  bonnes  gens  ca^chc:^ 
dans  le  fonds  des  foreûs^n'ontpas  de]gram 
des  oceafions  d^  peçbé,  le'  luxe ^  l'aiiibi- 
tion,  l'auariçe,  les  délices,  n'approçhéi^t 
pas  de  leur  pays  >  la  pauureté ,  les  {buffi:a^*> 
çe|  le  froid ,  lar  faim  en  bonifient  ces  tnpn* 
ftres.  Ils  ne  laiiTent  pas  pourtant  d'auoir 
leurs  tentations ,  Se  leurs;  efpreuuçs)  les 
maladies,  &;  ksfi!>rciers ,  où  les  deuins^oo 
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to6  Relation  delà  NpuÉteBe  Fi^nci^ 
lûfftm  pas  deles affliger.  Le  petit  Bis d\û 
Cfercftien,  cftarit  tpbc  malade,  Tvii  de  ces 
b^aux  medccifis  voyant  qu'il  ne  gùcriflbic 
point ,  fc  prcfcnte  à  fon  pcrc ,  pour  le  foirf- 
flc;r,&:  pour  le  mcdccincr a  leur  mode. 
Le  Pçre  réconduit  :  mais  comme  la  mala- 
die fç  rêgrcgoi  t,lc  longlcur  poufle  fa  poin- 
te, il  fâicparoiftrevn  grand  amour  enucrr 
le  père ,  &  enuçrs  l'enfant ,  fi  bien  que  cet 

homme  s'addrcflantàfa  femme  Iuydit,y 
auiroit'il  grarid  mal  de  laifler  foufflcr  no- 
ilrè  enfant  à  cet  homme ,  qui  me  promet 
de  le  guérir  ?  corameat ,  luy  réplique 
fa  femnacdemandçtu  s'il  y  a  du-mal  en 
vne  cho&  que  les  Percs  nous  ont  dcfièn- 
duc  ?  cet  homme  n'approchera  pointdc 
mon  âls,  fa  bouche  efl; pleine  de  diablç, 

î'ayme  mieux  que  mon  enfant  meure ,  que 
d'cftre  guery  par  vn  démon  j  s'il  nîcurt  il  ' 
ira  au  Ciel,  s'il  cft  foufflé&chanté,  il  ira 
dans  les  feux ,  je  ne  foufFriray  iamais  qu'il 
aborde  mon  fils.Getce  bonne  femme  ctoie 
plus  zçlée  en  ce  point  que  fçauante,  car  * 
fon  fils  eftoit  vn  petit  innocent ,  à  qui  tous 
1^  demons,n'y  tous  les  fbrciers  du  monde^ 
nepouuoientofter  la  grâce. 

Au  refte  fon  zcle  faifoitdesmcrueilles, 
elles  enfeignoit  les  prières  à  ceux  qui  ne 
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les  rçauoient  i>as^  le  Père  récoûcok  vn  iout 
à  la  dérobée ,  comme  elle  ihftrùifoit  vti 
vieillard  de  feptahte^ans ,  luy  apprenant 
à  fe  bien  confefTer ,  ce  vieillard  Técoucoic 
aufli  atcenciuemeht ,  qu'on  prefteroic  l'o- 
reille à  vn  grand  Prelac ,  il  rçtinc  (i  bieti 
tout  ce  qui  luy  fut  enfcigné ,  qu'il  fe  con- 
Tefëi  aum  neccemenc  comme  s'il  eut  efte 
Chreftien  des  Ton  enfance,  cette femiïie 
fe  coniféâa  après  luy  &  doiina  vta  grand 
éconnemenc  a  fon  ConfcfTeur ,  le  Dieu  du 
Gieleft  le  Dieu  de  tout  le  monde,  fes  yeux 
regardent  auffi  bien  les  cabanes /d'écorces, 
que  les  Palais  ou  les  Louures  de  mar^e. 
Ces  p2i!uure  gens  demandoient  desinftru. 
ments  de  pièce  pour  déchirer  leurs  corps, 
tant  ils  auoient  de  haine  &  d'horrew  die 
leurs  péchez.  "^\ 

Ynorauie  Néophyte  qui  n'efl:  point  def- 
cendu  ce  Prin-temps  ^a  cfté  fortement  af- 
fligé  Se  confolè  en  la  maladie  dVp  enfant- 
qu'il  aymoit  comme  fou  pèti£Senjamhi, 
auililuy  eftilné  dans(àvieillefl[e^%^|;^u- 
ure  petit  langUifToit  depuis  quatre  oudÉ<l 
mois  approchant  cous  les  iours  delamort» 
&tous  les  iours  fon  pcre  en  faifoit  vn  fa-^ 
crificeà  Dieu,  tumelasdonné,luy  difoît- 
il ,  (i  tu  le  veux  repreadreil  eà  à  toyj'en 
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fiiisbiQiiâlfispiiisqiif  tu  1^  veux  ainfi/ma 
douleur  eft  qu'il  ioufirç  beaucoup ,  c'eft  à 
to)(;<!e  àpvfxmtffix  delà  vie  qù  de  fa  more» 
^  Vn  lortgk^f  voyant  les  douleurs  de  Ten- 
^tproçciit  au  {^  »  que  s'il  luy  voulait 
permettre  de  bdcre^oo  tambour  &  de  fouf- 
flerfoD  âls  qu'il  le  guertroie  en  peu  de 
temps«^  Tu  le  promets  luy  refpohdit  ce  bpp 
vieillard ,  mai$ tu  ne leferas  pas,tant  pour*, 
ce  que  ic  connais  ton  impuiffahcé,  que 
pour  autant. que  iami|$  tu  n'approdieras 
de  mon  âls  ,c'cft  à  celuy  qui  adbnné  la  vie 
àqui  il  Êiutdeimnder  la  lancé  \ Se  non  pas 
.au  Démon  qui  ne  cherche  que  noftre  mal- 
heur, &  la  defiustcrmoignantks  regrets 
d'auoir  perdu  vue  image  deuant  laquelle  il 
faifoit  fes  ptjeres ,  le  forcier  le  prelTa  de  luy 
monftrer,  ieTaudis  dit-il ,  enfermée  dans 
€é  iQie>ie  Fay  efaejfchée{»lu(îeurs  fois  auec 
diligence  \  &  iamais  ie  ne  l'ay  peu  retrou* 
Jlier.  Geux  qui  raeontoicnt  cette  hiftoire 
^(Teuroienc  qu'en  effet  elle  ny  eftoitpas,& 
neantmoiâs  cet  homme  fourrant  fa  main 
dansfon  (àc  plut(^  par  contenance  que 
par  efpoirdela  trouuer ,  la  rencontra  de- 
dans iesdoitS)  il  fe  leue  auffi  toft ,  appelle 
tes  gens ,  les  fait  tous  mettre  à  genoux,  pofo 
l'image  en  lieadecent^  demandons  dit-il  à 
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celoy  qui  a  tout  fait,  la  fancé  pour  mon  fils» 
c'cft  à  luy  de  la  adonner  où  de  la  rcfufcr 
comme  il  luv  plaift.  Ils  font  leur  oraifon 
en  la  prcfcnce  au  forcier ,  &  l'enfant  guérit 
aueçreftonnément  des  Chrcftiens&  des 
infidèles/ 

Ilfembleque  Dieu  ait  pris  plaifir  de  bé- 
nir cette  pauure  petite  Eglife  &  d'en  con- 
fêtuer  les  colomnes ,  les  Hiroquois  ayant 
connoiflfance  de  Tencrée  de  leur  riuiere^ 
leur  auoient  drefTé  des  embufches  à  leur 
recour,  6c  s'ils  fuflfent  partis  le  iour  qu'ils 
auoient  déterminé,  ils  eftoient  pris  de  ces 
Barbares  :  car  les  François  qui  les  efcorte- 
rent  quelque  temps ,  nous  rapporterenc 
qu'ils  auoient  veu  les  pîftes  de  Tennemy; 
toutes  nouuclles  8c  toutes  frefches.  Si 
Dieu  nous  frappe  d'vne  mainil  nous  fou- 
Aient  de  Tautre  ,  s'il  nous  afflige  il  nous: 
cônfole  ,  fi  nous  fommes  perfecucez  de 
quelque  Saunages  du  midy ,  nous  fommes 
recherchez  de  ceux  du  Nord.* 
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IL  cft  certain  que  tous  les  hommes  font 
créez  pour  connoiftre  pour  aymer  & 
pour  ioiiir  de  leur  Dieu^  tous  en  ont  les 
moyens  :  mais  bien  diuerfcment.  Les  vns 
font  dans  rabondance  &  n'en  font  pas  plus 
riches  ^  les  autres  font  opulens  dans  leur 
difette,vnc  femmelette fc  peut  confcffcr 
à  cent  Prcftres  dans  Paris ,  iK  cntertdrç 
tous  les  iours  cent  MefTes  il  elle  auoit  le 
temps,&  cent  Sauuages  n^auront  bienfou^ 
Uînt  qu'vn  Preftre,  &  encore  pour  vn  bien 
peu  de  temps:cela  prpuientdelafaçonde 
viure  des  vns  &  des  autres  ^^  de  laproui- 
clencc  du  grand  Dieu  qui^  difpofe  de  fcs 
creaturescommeilluy  plaid,  fans  toutes- 
fois  manquer  à  pasvne.  Les  Sauuages  er* 
ransfe  difpcrcent  qui  deçà  qui  de  là  dans 
l'Autonnc,  &Turle Prin- temps  ils  fe  raf- 
femblcht ,  les  vns  àTadouflac,  les  autres 
gux  endroits  quils  prencnt  pour  leur  pays« 
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les  Pères  qui  ont  foin  de  cesMiffîons  les 
vont  crouuer ,  pour  leur  faire  rendre  conte 
du  paflfé  y  pour  le$  conferuer  dans  le  pre« 
fent  &  pour  les  animer  à  tenir  ferme  pour 
le  futur.  Le  Père  IcanMc  Quen  qui  ^  eu 
foin  depuis  quelques  années  de  la  JMiiGon 
deTadoufTac  y  cft  defcêduce  Prin*  temps. 
Ilaefté  receu  à  cœur  ouuert  de  tous  les 
Chreftiens  :  mais  les  peuples  du  Nord  qui 
luy  àuoient  tant  donné  d'efpcrances  Taa 
pafTé  fe  font  monftrez  plus  froids.  Nous 
en  diront  bientoftlaraifon. 
)^  Les  Ghrcftiens  voyans  venir  leur  Père  fo 
refîoûirent,  chacun  rendit  compte  de  co 
qui  s'eftoit  palfé  pendant  THyucrt.  Ceux 
à  qui  on  auoit  donné  des  Liurcs  de  bois» 
cet  adiré  des  marques  ,^qui  deuoient  feruié 
de  mémoires  locale  aux  Principaux  /afin 
d'infttuire  les  autres  fur  certains  points 
plus  importans ,  le^  reprefêntoieot  fidele« 
ment  &c  fans  dillîmuler  difoient  tout  naï« 
uement  ce  qui  auoit  cfté  commis  contrq 
chaque  Chapitre,  où  chaque  partie  de  ces 
Liurcs.  . 

Les  autres  qâiauôienc  leurs  calandriersf 
pour  faite  obferucr  les  Feflies,^:  pour  fairo 
garder  les  ordottnances  db  r£gU(e ,  les 
apportoiènt  au  Père  pour  voir  s*ils  ne  s  V 
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jftoicnt  point  trompez.  En  vn  mot  le  Perc 
fut  confolc  voyant  la  câdeur,&  l'innocen- 
ce de  Tes  ouailles.  Il  arriuà  vn  débat  agrea^ 
ble  entre  ceux  qui  gardoient  ces  Alma- 
nacs  où  ces  calandriers.  S*eftans  raffem- 
blez  à  TadouiTac  douant  la  venue  du  Père, 
ils  conférèrent  leurs  papiers  les  vns  aux  au* 
très  >  &  voyans  qu'ils  ne  s'accof doient  pas: 
pource  que  les  vns  celebroient  le  Diman- 
che ,  vn  iour  dcuant  les  autres,  ils  fe  repro- 
chèrent leur  manquement)  chacun  difoit 
qu'il  auoit  fidèlement  marqué  tous  les 
iours  figurez  dans  Ton  papier  ,  &  cepen- 
dant  ils  voyent  du  mcconte.  Le  procez  fut 
renuoyé  au  Père  ^  il  ne  fut  pas  fi  toft  arriuc 
qu'on  luy  demande  quel  iour  il  étoit,  ceux 
^ui  fe  troquèrent  conformes  à  ce  qu'il  ré- 
pondit ,  fe  gaufTerent  amiablement  des 
autres  comme  des  gens  qui  s'eftoient  éga« 
rez  :  celuy  qui  auoit  gouuerné  le  Calan- 
drier  foutient  fa  caufe ,  il  fait  voir  la  fuitte 
des  iours  i|ù?il  a  effacé  fans  y  manquer, 
IcPferc  rayant  examiné  reconnut  que  les 
vns&lesauttesauoient  bien  comptc^mais 
que  l'erreur  prouenoit  du  Calandricr  qui 
cfloit  fautif^ ils  fe  mirent  tous  à  rire,ac- 
cufans  auec  amour  la  main  de  leur  Père, 
fjfii  auoit,  difoient*ils,  perdu  fon  chemin 
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en  ccriuant.Il  cft  bien  ay fc  en  tant  de  iours 
&  tant  de  papiers  qu'il  leur  faut  donncif' 
de  manquer  d'vnc  lettre,  où  d'vn  trait  de 
plume. 

'  Le Pcrc ayant  rcccufçs comptes, rentre  . 
dans  ks  exercices  ordinaires,  il  prcfche ,  il 
il  catechifc ,  il  exhorte  en  public  &  en  par- 
ticulier, il  vifite  les  cabanes^  il  prend  garao  ; 
comme  fe  font  les  prières ,  il  les  aflcmblc 
tous  les  ioursàrEglifc,il  fe  difpofcntàla  ^ 
Sainâe  Communion,  fe  confefTans  aucc 
vne  candeur  tout  a  fait  aymable ,  en  vn  ^ 
mot,  fi  le  Pafteur  à  de  la  peine  auec  vn  peu- 
ple fi  pauurc ,  fi  denuc  de  viures ,  fi  mifera- , 
blement  logéyil  a  de  la  confolacion  voyant 
la  bonté  de  fon  bercail. 

Entre  les  chofes  qui  s'eftoicnt  paflces 
pendant  THyuer  ,  la  mort  de  quelques 
Néophytes,  àefté  fort  remarquable  j  ils  , 
ontperfcuerc  dans  la  Foy  iufqu'au  dernier 
foupir  ;  ils  ont  abhorré  les  fuperftitiôs  dans 
lefquellcs  ils  auoient  efté  nourris  :  en  vn 
mot ,  ils  fo.it  morts  en  vrais  Chrcftiens,  vil 
notamment  qui  eftoit  l'appuy  de  cettb 
pauure  petite  Eglife.  Ce  bon  Neophyrc  fe 
trouuant  mal ,  fit  appcller  tous  les  Chre- 
ftics  de  fon  quarcicr,il leur  dit  que  Con  plus 
grand  regret  eftoit  de  mourir  faps  con-% 

O  iii 


^-'  ■>.>■, 


%  f^ 


r 


1 


tAC  Relation  de  la  iSfouuelU  France] 
fcffion  \  mais  qu'il  efperoic  en  la  miferip 
corde  de  (on  Dieu  ^  qu*au  rcfte  il  ne  luy 
vouloic  point  cacher  fes  ofFcnces  »  &  la 
deflfus  il  les  dit  toutes  publiquement ,  de- 
mandant pardon  à  toute  T Afliftance  auec 
de  grands  fentiments  de  douleur.  Ne 
marchez  pas  dedans  la  voye  de  mesofFen- 
çes ,  difoit-il ,  fuiuez  le  chemin  de  la  Foy, 
perfeuerez  iufqu  a  la  mort  dans  la  prière, 
&  dans  la  créance  :  ô  que  c'efl  vne  chofc 
douce  d'aller  au  Ciel  ;  il  ûr  Ton  petit  tefl:a<* 
ment,  il  ne  fallut  ny  Tabellion ,  ny  Notai- 
re ;  Il  prend  fon  Crucifix  le  donne  à  fa  f  bm- 
me ,  prié  pour  nioy ,  luy  dit-il ,  celuy  qui  a 
tant  foufFçrt  pour  nous ,  afin  que  ie  ne  foi$ 
point  long- temps  en  Purgatoire ,  hays  le 
péché ,  &  fur  tout  ne  te  laiiTc  point  fur- 
prendre  au^demon«  Quand  noflre  fille  fer^ 
grande ,  ne  la  marie  iamais  qu'à  vn  Chre- 
fticn  fouuiçns-toy  de  cette  parole.  Il  tire 
fon  chapelet ,  le  prefcritc  à  vne  femme 
Chrefticnne  de  laReduâion  de  S.  lofèph, 
ie  te  fupplie ,  luy  dit-il ,  de  donner  de  m;^ 
part  ce  chapelet  à  Ican  BaptifteEtinech- 
ka«at  ,,e'c flvn Capitaine Chreftien, qu'il 
touche  &:  qu'il  manie  ces  grains  pour  moy, 
i'ay  confiance  en  ces  prières;  Se  en  celles 
^0  tous  fe5  gcns^S^  de  tous  les  Chtefties  do 
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cette  Rcfidence.  Pour  le  rcftc  de  fon  ba- 
gage qui  confiftoic  en  quelques  petits 
meubles  de  Sauuage  Jl  en  fit  prefçnt  au 
Capitaine  de  Tadouflac.  Voila  tous  fes 
biens  départis  fans  querelle  Si  fans  procez. 
Ayant  apperceu  vn  de  leurs  forciers ,  qui 
s'cftoitgliflc  dans  facabane,  il  luy  dit  mon 
cher  amy ,  ie  fuis  aflèz  me(chant  pour  eftrc 
condamné  aux  flammes  d'Enfer  \  ç'eft 
pourquoyie  nedeuroispas  ouurir  la  bou- 
che pour  vous  parler  :  mais  fçachez,  que 
vous  faites  mal ,  de  refifter  à  la  Foy ,  &:  à  la 
prière, la Foycft  bonne  embraffez-là, fai- 
tes vous  baptizer  au  plutoft, autrement  il 
vous  en  prendra  mal,  ce  font  les  defnieres 
paroles  queie  vous  donncrayjen  cette  vie. 
Cet  homme  bien  eftonnc,  baiflc  la  teftc 
fans  rien  repartir.  ^ 

LePcre  ayant  baptizé  quelques  £llesfi£ 
quelques  femmes  auec  les  cérémonies  or- 
dinaires de  rEgIife,vne  bonne  matrone  * 
croyant  qu'on  ne  leur  faifoit  pas  affez 
comorcndre  Timportànce  de  cette  adion 
àfafantaifie,  leur  tient  ce  difcours.  Mes 
nicpces  vous  venez  de  donner  vne  grande 
parole  à  Dieu,  vous  venez  de  renoncer  aq 
Démon ,  vous  yenez  de  rcnpncer  au  pè- 
che, vous  auez  promis  de  garder  laFoy 
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ce  n'efl;  pas  pour  deux  Hyuers  »c*eft  pour 
toute  voftre  vie  ,  tenez  ferme  ,  fi  quel- 
qu'vn  de  vos  gens  vous  preiTe  de  quitter  U 

S)riere,  (oyez  (burdes  :  s*ils  vous  querelent, 
oyez  muettes  )  ne  leur  dites  mot  ^  mais 
parlez  a  Dieu  &  luy  ditcs^  ie  croiray  en  toy 
toute  m*a  vie. 

Vn  Truchement  nous  a  racontc,qu*vnc 
femme  Ghreftienne  luy  auoit  parlé  de  ces 
affligions ,  en  ces  ternies.  Dieu  m'auoit 
donné  des  enfans,  il  me  les  a  ofl:ez:i'en 
ay  perdu  trois  cet  Hyuer ,  quafi  en  mefmc 
remps ,  (i  ie  n'auois  la  Foy  profondement 
dedans  Tame^ie  croirois  comme  quelques- 
vns  ,  que  la  nouuelle  créance  que  nous 
auons  embradée ,  nous  fait  mourir  ^  mais 
ie  ne  puis  foufFrir  cette  penfée  dans  mon 
cœur.  Voicy  ce  que  ie  me  dis  à  moy-mef- 
me ,  Tes  enl^ns  font  au  Ciel ,  ces  petits  in- 
noccns  n'ont  point  fafché Dieu,  ils  font 
en  Paradis ,  tu  efpere  d'y  aller,  ne  te  fafche 
donc  pas  :  car  la  vie  n'efl;  pas  longue ,  voila 
ce  qui  me  confole.  Il  me  rcfte  encore  vnc 
fille  qui  eftoit  laplus  grande  de  tous  mes 
enfans,  elle  efl  malade  à  la  mort,ie  n'at* 
tends  que  l'heure  de  fon  trépas ,  c*cft  Dieu 
qui  le  veut  ainfi,il  melcsadonez^il  mêles 
olle  ^  ie  ne  m^n  veux  ny  fafcher ,  ny  plain^ 
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drt  )  le  Truchemenc  qui  cntendoit  ce  dif- 
cours  fut  d'autant  plus  touché  que  cette 
fille  eftoit  fort  gentille  &  bien  éleuée  ^  la 
façon  de  ces  peuples.  Enfin  Dieu  la  prie 
auffi  bien  qae  les  autres ,  &c  cette  bonne 
femme  au  Heu  de  ictter  les  hauts  cris  d'vne 
mère  (i  fenflblement  affligée ,  fe  vint  con* 
fefler  demandant  humblement  permiflion 
de  communier ,  ce  qui  luy  fut  sccordé. 
Cet  enfant  aagé  peut-eftre  de  douze  ans, 
fe  fit  apporter  deuxfois  à  la  Chappelle, 
pendant  le  fore  de  fa  maladie^  pour  fe  con- 
refTer^ce  qu'elle  fit  auectant  deconnoif* 
fance,  de  iugement  &  de  candeur , que  le 
Père  en  fut  tout  rauy ,  admirant  les  cfFets 
de  la  grâce  dans  ces  nouuelles  plantes.  On 
luy  fit  des  obfeques  les  plus  honorables 
qu'on  peut ,  fa  mère  Tenfeuelit  auec  foti 
Crucifix  qu'elle  pofa  fur  fon  coeur ,  pouc 
marque  de  l'amour  qu'elle  auoit  porté  à 
Icfus-Chrift  fon  Sauueur. 

11  cft  vray  que  laFoy  de  ces  nouuelles 
Ecjlifcs ,  n'cft  pas  encore  fortement  cprou- 
uec  par  le  feu ,  Se  par  le  glaiue  elle  a  neam* 
moins  fcs  Tyrans, ce  font  les  Epidimies, 
ce  font  les  ;norts  fréquentes.,  les  guerres, 
les  mafTacres ,  &c  en  fuitte  les  calomnies  des 
Paycns ,  &  des  forciers ,  où  des  Médecins 
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Sauuages^fi  bien  qu'on  4iroit  quafî  par- 
my  ces  peuples ,  que  vouloir  çftrc  Chrc- 
ftien ,  &  vouloir  abréger  fa  vie  ,  c'eft  la 
mefme  cho(e.  Les  peuples  du  Nordqi\î 
faifoienc  paroiftre  l'an  paflcp  tant  de  feu 
pour  la  Foy  jpnteftéacceuillis  de  ces  Ty- 
rans ,  le  Démon  les  a  ébranlez  par  cette 
tentation. 

Apeine  furent-ils  retirez  de  Tadouffac, 
où  ils  auoient  prefté  l'oreille  auec  amour 
aux  veritez  ChreftienneS)&  prefenté  leurs 
cnfans  au  Baptefme,  que  la  mort  fe  ietta 
fur  ces  petits  innocens ,  &c  la  maladie  fur 
vne  grande  partie  de  leurs  parens ,  ce  pro- 
cède de  Dieu  nous  eftonne ,  &  nous  fait 
voir  que  les  Croix  font  pour  ainfi  dire^l'v- 
nique  entrée  du  Paradis.  Il  ny  a  point  d  c- 
loquence  humaine,  qui  puiHe  perfuader 
à  vn  peuple,  d'embraffcr  vne  Religion,qui 
femble  n'auoir  pour  compagnes  que  la 
pelle ,  que  la  guerre ,  &  que  la  Famine. 
C'eft  Dieu fcul,  qui  fait  germer  la  Foy, 
qui  la  conferue,  &  qui  viuifie,  les  hommes 
à  la  vérité  font  les  inftruments  de  ce  grand 
ouurage  ,  ils  fement,  ils  plantent,  ils  ar-p 
roufent  :  mais  Dieu  feul  fait  pouffer  les 
feiiilles ,  les  fleurs ,  &:  les  fruits. 

Yn  fprcier  voyant  que  la  mala4ie  SiC  la 
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mort,  s*atcachoicric  plus  particulicrcmcnt 
aux  enfans  &  aux  auo^s  bapcifeZj  confulte 
le  Dcmon  pour  en  fçauoir  la  caufe ,  or  foie 
qu'en  efFec  le  Dcmon  luy  parlaft ,  où  que 
fa  malice  concrôuuafl:  des  menfonges ,  ii 
die  roue  haut  du  milieu  de  Ton  tabernacle, 
que  le  Manit»  aflTuroit  que  la  Foy  SC  la 
prière  caufoient  là  mort  à  la  plus  grand' 
part  de  ceux  qui  Tembraffoient ,  que  le$ 
Feres  qui  prcfchoiec  les  Saunages ,  croient 
trompez  y^  qu'il  ne  failloit  pas  s'étonner, 
s'ils  abufoient  ceux  qui  leur  preftoient  To- 
reillc.  Que  ce  n'eftoit  point  le  Dieu  des 
croyans  qui  gouuernoit  la  Terre,  notani- 
ment  leur  païs,que  c^eftoit  luy  qui  rcgiflbiç 
lesSauuages ,  &  qu^ils  mourroient  bië  plus 
fouuent  qu'à  l'ordinaire,  pource  qu'ils  l'a- 
uoient  quitté.  Quafi  à  mefme  temps  que 
ce  Dcmon  tenoit  ce  diicours ,  vnc  forciere 
éloignée  de  plus  de  cent  lieues  de  Ta- 
doufTac ,  aflura  que  le  Manit»  luy  auoic 
dit,  que  les  Saunages  qui  ont  eftctuezcéç 
Hyucr  auprès  des  trois  Riuicrcs  ,feroienc 
maflacrez ,  pour  ce  qu'ils  l'aùoient  quitte. 
Saind  Paul  à  raifon  de  dire ,  que  nous  n'en 
venos  pas  feulcmcc  aux  prifcs  auec  les  puif- 
fances  vifibles,mais  qu'il  faut  encore  com- 
batre  des  ti^onftres  qui  ne  paroiflcnt  point. 
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Ces  p&uurcs  gens  cpouucnccz  Se  par  leurs 
maladies,&:  par  les  menaces  de  Tes  forcicrs 
ne  regardoienc  quafi  là  Chapelle  qoe  de 
loin ,  ils  ne  vouloienc  pas  que  leurs  enfans 
cnapprochafTenc  »  ils  venoienc  quelques- 
fois  aux  prières  quand  on  les  appelloir^ 
mais  auec  vn  maintien  qui  faifoic  paroiftre 
de  la  crainte  &  de  la  frayeur ,  après  tout  il 
ny  en  a  pas  vn  qui  veuille  mourir  fans  ba- 
ptefme.  Vn  autre  magicien  leur  tint  vn 
jour  ce  difcours.  Ne  voyez  vous  pas  que 
nous  deuenons  tous  malades ,  depuis  que 
nous  auonsquité  nos  anciennes  façons  de 
faire  ?  les  prières  que  nous  faifons  ne  fer- 
uenc  qu'a  nous  faire  mourir  :  plus  nous 
croyons  8c  plus  nous  manquons  de  chafle, 
plus  nous  fommes  accueillis  de  la  famine^ 
quitez  ces  chapelets»  &  les  autres  marques 
dcChrcfticn  que  vous  ont  donne  ces  ro- 
bes noires ,  jettcz  tout  au  feu ,  fi  vous  vou- 
lez euader  la  mort.  Ceux  qui  auoient  la 
Foy  en  Tame,  cachèrent  leurs  petites  de- 
uotions  9  de  peur  que  les  Payens  ne  leur 
oftalGrent  :  mais  ils  n'eurent  pas  la  hardief- 
federefîfter  à  ce  blafphemateur  :  il  nyeut 
qu*vn  ieune  enfant  de  douze  ans  où  en- 
uironqui  prit  la  parole.  Cet  enfant  eftoit 
tout  couuert  de  playcs  depuis  la  plante  des 
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pieds  jufqu'a  la  ccfte  -,  Ton  perc  eftoic  mala- 
de à  la  more, fa  mère  &f*s  frères  eftoiene 
trefpaiTez  depuis  peu,&  toutes  Tes  afRi^ 
âions  leur  eftoieut  arriuées  incontinent 
après  leur  baptefme ,  il  ne  laifTa  pas  de  ren«* 
drevn  glorieux  tefmoignage  delaFoy.  le 
fuis  baptizé , dit-il ,  ie  ne  quitteray  iamais 
la  prière  ^  ny  la  maladie ,  ny  lafaim  nyla 
more  dont  ie  fuis  menacé,  ne  me  feront 
iamais  quitter  lacfeance  que  i'ay  embraf- 
fce ,  quand  vous  ne  croiriez  pas  en  Dieu, 
cous  unt  que  vous  eftes ,  ie  ne  laiflcrois  pas 
d'y  croire,  faites  en  ce  que  vous  voudrez,la 
Tie  n'eft  pas  de  valeur ,  la  Foy  eft  vnè  chofo 
pretieu(è  ce  font  ces  paroles.Toutes  les  na«« 
cios  de  la  terre  font  dônécsàlefus-Chrifty 
toutes  luy  feruiront,il  ny  aura  ny  peuple  ny 
Tribu,ny  lâ^ue,dôt  quelques- vns  ne  chan- 
tent fa  luilice  &  les  autres  fa  mifericorde. 
Cet  enfât  fera  éclater  fes  botez,  il  difoit  au 
Père  qui  la  baptizé ,  i'ay  eftéopiniaftre,i'ay 
efté  cholere,i'ay|eflé  defobeiiTant  depuis 
mon  baptefme ,  cefl:  la  raifon  que  ie  fois 
malade  &c  que  ie  fouffre.  le  ne  demande 
point  la  vie  à  celuy  qui  a  tout  fait  >  iinon 
pour  le  mieux  feruir  que  ie  h'ay  pas  fait.  . 
Un  a  apporté  céte  année  vne  petite  tapif^ 
ferle  de  droguettc ,  pour  embellir  U  Çba- 
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pelle  de  Tadouflàc  ^  on  aauifi  apporté  Vnc 
cloche  pour  appeller  les  Sauuages  au  ferui-*^ 
ce  de  noftre  Seigneur.  Céc  ornement  ara- 
uide  ioye  les  Chrefticns,  &  donné  de  la 
terreur  aux  Payens.  Uvn  deux  ayant  re-* 
marqué  que  cette  tapiflerieeftoit  faite  en 
ondes^s'encourut  dire  à  Tes  gës ,  tenez  vou& 
fur  vos  gardes ,  ils  ont  expoTé  des  âmes  ou 
des  figures  de  ferpens  U  de  couleuures  das 
kurmaifondc  prières,  ny  entrez  pas  :  car 
elle  eft  toute  enuironnée  des  robes  ôcdes 
habits  des  Démons ,  ces  pauures  gens  qui 
n'ontjamais^veuqucdes  forefts,  desfleu- 
ues  &c  des  montaignes ,  qui  n'ont  conuerfc 
qu'aùecles  Caribous^  les  Elans  &  les  Ca-^ 
fiors,  iie  conçoiuent  les  chofes  qu'a  leur 
mode  3  les  Sauuages  de  Tadoufîac ,  qui 
voyent  ordinairement  les  vaiflfeaux  Fran- 
çois »  admiroientccsefl:ofes,ils  prénoienc 
vn  plaifir  nompareil  d  entendre  le  fon  de 
la  cloche,  ils  la  pendirent  eux  ;iiefmes  auffi 
adroitement  que  pourroit  faire  vn  artifan 
François,  chacun  la  vouloir  fonner  à  fon 
tour, pour  voir  û  elle parleroit  audi  bien 
entre  leurs  mains ,  qu'entre  les  mains  du 
Père.  ^  •    ?  ■  -  '  :- 

Aurefte  nous  ne  nous  eftonnons  pas  do 
la  t-catation  de  ces  pauures  peuples ,  ils 
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tiendrotaufli  bien  que  les  autres,  la  Croix 
eft  la  marque  de  leur  faluc ,  &  Paffliâion 
eftla  plus  prochaine  difpoficiohà  la  Foy, 
à  la  grâce.  Deuac  que  decondurre  ceGha« 
pitre .  ie  diray  deux  mots  d*vn  voyage  quo 
£tleP«de  Quendans  le  pays  dte  la  nation 
dii  Porc-efpic.  *         i 

Ayant  apris  que  quelques  Chreftiens  ^ 
eftoient  malades  en  ce  quartier-là,  il  s'y  fit 
conduire  par  deux  Saunages  auec  des  pei-* 
nés  cpouuentables ,  voicy  ce  qu'il  nous  en 
arécrityvie  m*embarquay  le  ii.de  luillec, 
dans  vn  petit  canot  d*écorcenoustrauail- 
lames  cinq  iours  durant, depuis  le  poinc 
du  iour  jufqu'a  foleil  couché ,  ramans  tou- 
jours contre  des  courants ,  ou  contre  des; 
torrens ,  qui  nous  faifoien  t  bander  tous  les 
nerfs  du  corps  pour  les  furmonter  ^  nous 
auons  rencontré  en  ce  voyage  ^ix  fauts  ou 
dix  portages ,  c'eft^à  dire  que  nous  nous 
fommes  defembarqucz,  dix  fois  poiïrpaf^ 
fer  d*vne  riuiereàvne  autre,  ou  avncou-« 
tant  trop  rapide  a  vne  autre  partie  du  fleu^» 
ue  plus  nauigable.  Dans  ces  portages, 
dont  quelques-vns  font  dVne  licuë  &:  de- 
mie,  les  autres  d'vne  demy-lieuë,les  au« 
très  d'vn  quart  de  lieuë ,  il  faut  porter  fuc 
fon  dos^  où  fur  (a  telle,  &  le  batteaujf  tout 
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fon  équipage ^ar  des  chemins  qui  n'ont 
efté  faits  que  pour  des  beftes  Sauuages  tac 
.  ils  font  affreux  :  il  faut  trancher  des  mon- 
caignes ,  paiTcr  des  précipices  cachez  dans: 
rabyfme  des  forefts.  Nous  changeafmes 
trois  fois  de  riuieres,la  première  où  nous 
nous  embarquafmes  (è  n5me  IeSagné,c'eft 
vn  fleuue  profond  iln'y  a  nauire  o]u'il  ne 
portaft,il  a  quatre  vingt  brafTes  en  pluficurs 
cn4roits ,  &  pour  l'ordinaire,  il  haufTe  où 
baifle  de  dix  a  vingt  brafles ,  il  eftafTez  lar- 
ge ,  ces  riues  font  efcarpées  de  montai- 
gnes  aâireufes,  lefquelles  fe  vontabaifTans 
à  If. où  vingt  lieuë  de  fon  emboucheure 
où  il  reçoit  dans  (on  fein  vn  autre  fleuue 
plus  grand  que  luy ,  qui  femblc  venir  de 
L'ouefl:. Nous  vogafmes  encor  dix-lieuës 
au  delà  de  ce  rencontre  d'eaux  ,  qui  fait 
comme  vn^eau  lac  ,Jes  vents  qui  fe  pour- 
menent  fur  cette  riqiere,  font  très- froids 
au  milieu  de  TEfliç  mefme ,  parce  qu'elle 
eft  bôrdce  de  montaignes ,  &c  qu'elle  eft 
expofée  auNor-oucfl&fouuct  au  Nord. 
De  cette  riuiere  nous  palTamesàvne 
autre  appellée  Kin^gamit^  ,  laquelle  fc 
décharge  dans  le  Sagné  par  des  courants 
&par  des  précipices  affreux, nous  fifmes 
vtie  iieuë  &c  demie  trauerfants  vnc  mon- 
r  taignc 
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t^\%tit  ic  vne  vallée  pour  faUer  trouucr  cil 
vn  lieîi  nauigablcycliécft  bien  moins  ra- 
pide que  le  Sagnc^  fè^cnraWt  à  TOucft, 
au  Sud,  &  au  Nor-oiiejil: ,  elle  fait  yn  lac 
qui  a  p^lus  de  quinze  lieùës  de  long  ^  Se 
<|ua(î  dcmy-lieuc  de  large* 

Quictans  ce  flçuue  ne»us  alIaCmes  cher^ 
cher  au  crauers  des  b6is,la  riuiere  appelléo 
des  Saunages  Kintjganiicdiich^  elle  a(bn 
lit  dans  vne  terre  ,jbùyhe  Vallée  toute  pla* 
te  qui  regarde  le  Nord  *  fcs  eaux  font  pro- 
fondes fort  larges  &  toutes  calmes^elles  (b 
répandent  en  quclquçs  endroits  par  des 
aiiInesiSf  par  des  brçfi^illes^ui  nous  im- 
portunoient  au  dernier  point^nous  aurons 
naùigé  contre  le  courant  de  Ixaudans  lea 
deux  précédentes  riuiercs ,  nous  commaii- 
cafines  ic^  à  defccndre  d^ns^leljac  Pioua- 
gamik,(ur  leiriues  d[uquc;yË|^  na-^ 
îion  du  PorcvEpic  4U15  noùfl^fçKionsè 
Ce  lac  eft  fi  grand  qu  apeinc  eç  voit-o^ 
les  riues ,  il  feniblc^  cure  d' vne  figure  rod-^ 
de,  il  cft  profond i&^ fort  poiflbnnêU3^,otl 
y  pefchc  des  brochets, des  perch<s,  des 
iaumons  ^  de»  truictes ,  dès  poilTons  ddrés^ 
des  poifTons  blapcs,  des  carpes  &  quantité 
d  autres  cfpeccs. 

Il  cft  cuqitoâné  d'vn  pla^pays,  terminé 
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par  de  hautes  lAoncaigncs  éloignées  de  y 
ou  quatre  ou  cinq  licuës  de  Tes  riues^il  lo 
jiourdc  des  eaux  d'vne  quinzaine  de  riute- 
resouenuiron,quifcrucntde  chemin  aux 
petites  nanpns^,  qui  foriit  dans  lés  terres 
pour  venir  pcfcher  dans  ce  lac,  &  pour 
entretenir  le  commerce  Se  i'amicié  qu'elles 
ont  par  entr*elles.  Nous  vogafmcs  quel- 
que temp^  fur  ce  lac  ,&  enfin  nous  ârri- 
uafmes  au  lieu  oùeflioient  tes  Sauuages  de 
la  nation  du  Porc-Epic.  Ces  bonnes  gens 
nous  ayans  apperceus ,  fortirenc  de  leurs 
cabanes  ,  ppur  voir  le  premier  François 
qui  ait  iamaismis  le  pied  defTus  leurs  ter* 
res.  Us  s'eftonnoicnt  de  mon  entreprife, 
ne  croyans  pas  que  iamais  i'aurois  eu  le 
tourage  de  franchir  tant  de  difBpultez, 
pour  leur  andour.  Ils  me  réceurent  dans 
leurs  cabiÉ|SXornmcvn  homme  venu  du 
Ciel,  rvf^c  donnoit  vn petit  morceau 
de  poiflbn  feché^  la  fumée ,  rautrc  vn  peu 
de  chair  boucanée,'leCapitaine  me  fit 
prefent  d'yn  Caftipitàgàn  de  Caftor,  ç'eft 
à  dire  dVnepcau  de  cet  animal ,  ouuerte 
feulement  par  le  col ,  en  forte  qu  on  diroit 
que  le  Caftpr  eft  tout  entier  ^  voila  rac  dit- 
il  mon  Pcrcpotir  adoucir  les  fatigues  de 
fon  chemin,  nous  ne  te  fjaurions  expri- 
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met:  la  joye  que  nous  auons  de  ta  venue 
vne  chofc  nous  atrifte ,  eu  viens  en  vnc 
mauuaife  faifon , nous  n'auops  point  de 
rets  pour  pefcher  du  poi(ron,&:  les  eaux 
font  trop  grandes  pour  prendre  le  Caftor. 
II  ne  faut  point  ptarler  en  ce  pays-là,  ny  de 
pain ,  ny  de  vin  ,ny  délit,  ny  de  maifon. 

Le  Père  fut  trois  ipurs  auec  eux ,  con-^ 
fefTant  les  Chreftiens ,  confolant  les  mala- 
des ^difpofant  les  vieillards  au  baptefme 
pour  FEfté  prochain ,  les  afiurant  que  fi  on 
ne  les  amenoit  à  TadoufTac  3  qu'il  les  vien- 
droit  trouuer  iufques  dans  leur  cabanes^ce 
qui  les  refioûit  au  dentier  point.  Nous  te 
ferons,  luy  difoient-ils  vne  petite  Eglifô 
ou  yne.  maifon  de  prières  pour  y  celeb|(Br 
la  Mefle,  &:pour  nous  y  àdminiftrer  les 
Sacremés  »  cette  Eglife  fera  baftie  en  deux 
heures  \  dix  ou  douze  pefches  &  quatre 
ou  cin  q  rouleaux  d'écorccs  compoferonc 
tout>rédifice,  - 

Vne  chofe  refioûit  le  Père  aueceftonne- 
ment^il  trouua  \*  ne  grande  Croix  à  l'entrée 
du  lac  que' les  Chrcftienf  y  auolentarbo* 
rée,pour  y  aller  faire  leurs  petites  deuo* 
tions ,  &  pour  fe  fouuenir  de  la  mort  de 
nofttc  Sauueur.  Enfin  après  auoir  donné 
toute  laconiblation  qu  il  peut  à  ce  petit 
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croupeau.  Il  fe  rembarqua  auec  fes  deux 
Nochçrs,&  en  trois  ioursîls  firent  ce  qu'ils 
auoienc  fait  en  cinq  ,  mais  ce  furent  des 
iours  pleins  c  car  ils  voguoient  depuis  trois 
heures  du  matin  jufqu'a  neuf  ou  dix  heures 
dufoir,  leur  viure  cftoit  yn  pçu  de  bou- 
ean,ou  vn  peu  de  bled  d'inde (ans  autre 
réconfort  que  de  l'eau  toute  pure^fi  les  tôt;» 
rensfont  difficiles  a  franchir  en  montant^ 
ils  font  bien  dangereux  en  defcendant,  car 
il  ne  faut  manquer  que  d  vn  coup  d  auiron 
pour  perdre  la  vie.  Noftrc  Seigneur  les 
conferua  dans  les  dangers  qu'ils  rencon- 
trèrent ,  &  les  rendit  à  Tadouffac  bien  las 
&  bien  fatiguez,  mais  bien  ioyeux  d'auoir 
donné  quelque  fecours  à  ces  pauutes  aban- 
'^^'  'lez.  '•■^'■" 
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CHAPITRE     XIII. 


CE  lieu  a  Sç'fes  joyes  &  fadefolation, 
fes  douceurs  éç  fes  amertumes  ;  il  a 
peu  des  coups  de  la  luftice  diuine,  &  des 
effets  de  Ces  mifericordcs  ,  commençons 
parlafeueritéqucDieu  a  fait  paroiftreau 
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chaftimcn t  de  quelques  rcfraûaîrcs.  Trois  \ 
hommes  de  confider^tion^  parmi  les  Sau- 
uagespmcttoieni:  quelques  dbftâcles  à  Fam- 
plification  de  la  Foy  par  leur  polygamie, 
recenanr  pabliquemenc  deux  femmes ,  vn 
carreau  de  foudre  lance  dii  Ciel  ic  veux  di- 
re vnchaftimcnr  extraordinaire  a  tué  leurs 
corps  Se  peut  eftre  pçrdu  mal'heureuic- 
ment  leurs  âmes. 

Le  premier  eftoi^vn  ieiinc  homme  bien- 
fait nommé  Kapimichats ,  il  auoit  cfpoufé 
vne  fille  Chreftienne  5  mais  s'eftanc  laifTé 
furprcndrc  d'vn  fol  amour, il  en  récent  vno 
autre  pour  féconde  fcnime. On  luyp.arle,il 
efcoute/oncfpritfemble  eftre  touché;mais 
la  chair  remporte^  il  perfiftc  dans  fes  plai- 
fits ,  Dieu  qui  attend  Iç  pecheu^  aUtanc 
qu'il  luy  plaift  donna  quelques  mois  a  ce* 
lui-cy  pour  fc  rccohnoiftrc  &  puistotità 
coupluyofta  la  vie  par  les  mains  dVnficn 
ami.  Tous  deux  eftoient  allez  à  la  chafTe  en 
diuers  en  droits,  ce  jeune  frïppon  retout- 
nantfur  le  foîr  &:  paffant  proche  de  rifle 
nommée  de  faint  Ignace  fituce  vis  à  vis  dà 
Richelicu,fon  ami  qui  cffioit  là  aux  embuC 
ches  prit  dans  les  ténèbres  de  la  nuit >le  ca- 
liot  de  ce  jeune  hommç  pour  quelque 
'Ours  où  pioùr  quelque  £(làn  quifembldiQ 
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trauctfer  la  riuiere ,  il  defcharge  fur  luy 
fon  arquebufe  &  le  tranfperce  de  deux  ba- 
ies ,  ce  pauure  blecé  s'efcrie  ie  fuis  mort, 
ion  meurtrier  innocent  Tayantreconnu  à 
(â  voix,  j'ccrie,  ah  i  mon  cher  amy  c'eft 
moy  qui  t'ay  tuÀ>  il  s*embarque  il  coure 
après  luy,  Pamene  a  terre  luy  demande  par-* 
don ,  proteftant  qu'il  croyoit  auoir  tiré  fur 
quelque  animal,il  l'exhorte  àbienmourir, 
mais  il  eftoit  bien  tard,  le  fang  qui  fortoit  à 
gros  bouillons  de  fes  playes ,  fit  fortir  fon 
amèdefon  corps deuant  qu'elle  euft  efté 
lauée  du  fang  du  fils  de  Dieu. 

Ccluy  qui  lerecondoitdanscecanot,& 
vn  autre  fien  parent  furent  fi  épouuentez 
de  ce  coup  de  luftice ,  qi^  iàmais  ils  ne  pu* 
rent  prendre  aucun  repos  toute  nuit:  ils  en 
paflereht  vne  partie  à  genoux  demândans; 
pardbnàDieu  de  leurs  bfFences,  auec  de 
grandes  refolutions  de  mchçr  vne.  vie 
toute  autre  qu'ils  n'auoient  fait ,  iufques 
à  ce  moment. 

Le  (ècond  s'appelloit  Chichontibik  cf. 
prit  prompt  &  hardy ,  mais  profondement 
cnfeueli  dans  là  chair  ,&  dans  le  (àng.  La 
connoiflance  quHl  auoitde  noftre  créan- 
ce le  tourmentoit,il  auoit  dit  fouqent  par? 
I^^nr  4'vn  Pcrç  q^ai  réx^tninpit  fur  leç 
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iugemcns  de  Dicîi  ^  cet  homme  me  faic 
trembler ,  en  fin  il  m  oftera  la  vie ,  la  Foy 
vooloit  encrer  dedansfon  ame^maisTaC' 
cachcàces  volupcez,  le  fit  refoudre  de  fo 
bander  contre  la  Dodrine  qui  croubloic  la 
douceur  de  Tes  plaifirs  ,il  s'efforce  donc 
d'j&loigncr  Tes  gens  deja  jB|J£>^c  de  l'indru** 
"(Qtion  ô^  des  François /flBro  difant  pis 
que  pendre  de  la  Loy  dekiJius-Chrifl: ,  SC 
de  ceux  qui  la  publient  &qui  laprofefTent. 
A  peine  s  e(loic-il  fortement  déclaré^  qu*il 
fe  vit  afTailly  d'vne maladie  Q  prompte, & 
fi  foudaine  ,  que  iamais  it  ne  pût  doutée 
qu'elle  ne  fut  vn  fléau  enuoyé  ae  là  part  do 
celuy  qui  veut  eftre  obey,mais  ô  malheur! 
Aulicudeferecônoiftre,ilfe  feuolteplus  ^ 
que  iamais  y  contre  le  braisqui  ne  le  frap* 

f)oit  que  pour  le  guérir^  il  vofmit  desjiii(« 
ions  de  blafphemcs  contre  Dieu  >pn  luy 
confeille  de  îappaifer  ^  on  luy  promet  que 
tous  fcs  crimes  feront  effacez  dans  les  eaux 
du  baptcfine  ,s'il  le  veiït  réccuoir ,  on  luy 
fait  entendre  les  mal'heurs  où  il  (è  va  préci-' 
piter  s'il  nouure  les  yeux.  A  cela  point 
d'autre  rcponce  finon  que  cette  Loy  eftoio 
abominable  qui  faifoit  mourir  les  hom-^ 
mes:  la  rage  fut  la Çaftacrophe  de  fa  vie* 
(es  deux  femmes  e^pouùanc^  de  cett^ 
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xji  Relation  de  la  NoHUelle  Francf» 
more  fi  ^crangç  &)fi  foudaine  fc conoerci^ 
rcnt,  Quelques  Sauuagcr  en  furcnc  cou- 
ehess;,mais  comme  les  oreilles  ne  font  pas 
fi  proches  deTame  t)our  aiiifi  di^e  que  le$ 
yeux ,  il  falloir  que  quelques  Apoftats ,  & 
quelques  Payetis  endurcis  vifienc  vn  autre 
coup  pour  ei^^ranlez. 

Ce  coup  '^^K^  çn  la  perfonne  d'vn 
Apoftat  nomme  lofcph  »mofotifc8chié 
vulgairemenc  ap{^ellé  la  Grenouille  ,  ce 
nom  qui  audit  eftei^orcé  par  plufieurs  Car 
piràincs  de  Ton  pays ,  &c  qu  on  luy  auoic 
donné  pour  les  faire  reuiure  le  rendoit 
fuperbe  &jnfolenr.  Son  naturel  fougueux 
le  faifoic  quelquefois  cfchapper  en  des 
excez  qui  le  jettoient  bien  auant  dans  le 
rocfpris  ^  or  comme  la  Foy  ne  s'accorde 
pas  bien  auec  rorgueil,  il  en  prit  vne telle 
horreur  qu'il  ne  pouuort  de  temps  en 
temps  contenir  fes  blafpheiFmcs.  Û Au- 
tomne pafiee  lesSauusiges  conabercnt  dans 
yne  maladie,  qui  les  conduifoit  iufques 
aux  portes  de  la  mort  »  mais  il  femble 
qu'ayant  recours  à  Dieu  »  ils  en  rcucnoicnc 
quafi  par  miracle  ;  cela  côfoloit  fortement 
les  bons ,  &  touchoit  faintement  les  mefr 
chans  &  les  infidèles.  Ce  mi(èrable  i\po- 
flat,  ncpouuoit  fupporcer  ççtce  oialadie 


\ 


MMM 


en  t Annie  \6J^i^  ijj 

n'y  fa  gucrifon  ;il  attribuoic  Icmal  à  noftre  * 
crcancci&Ia  faritc  au  Dcmon.il  fut  enfin  ' 
attaqué  au  (fî  bien  que  les  autres ,  cela  luy 
fut  bien  fentiblc ,  il  crcut  que  la  Foy  luy 
caufoit  ce  maFlieur  :  c*eft  pourquoy  corne 
vn  de  nos  Pères  alloit  faire  prier  Dieu  fur 
le  (bir  dans  les  cabanes  il  l'attaqua,  quo 
fais  tu  icy  >  ne  fçait-on  pas  bien  pktouco  ^ 
la  terre  que  vous  faites  mourir  leshoniimâft 
par  vos  prières  ?  ne  voit-on  pas  ^ué  tous  ^ 
ceux  qui  vous  écoutent  perdent  bien- toft    ' 
la  vie  ?  bref  ,11  vfa  de  menaces ,  &  fc  tour- 
nant  vers  fes  gens  il  fait  Ton  poffiblô  pout  '[ 
leur  perfuader  qu'il^  deuoient  quitter  la 
Foy ,  &:  boucher  entièrement  les  oreilles    ; 
à  nos  paroles.  Le  Père  luy  voulut  repartir, 
mais  il  vit  bien  qu'il  n'y  auoit  rien  à  gagner 
fur  m  efpri t  à  demi  poffedé ,  il  fe  retire 
doucemct  après  auoir  confolé  les  croyans. 
Sur  la  nuiâ  ce  fanfaron  s'imagihatlt  qu'il 
alloit  triompher  de  noftre  créance  fît  vn 
grand  fcftin,  il  y  inuite  quantité  de  monde 
&c  notamment  ceux  qu'il  croyoit  aUoic 
peruertis  par  fes  difcours ,  il  tefmoigne  \ 
cette  aflemblée  qu'il  n  attend  pas  fa  gueri« 
fon  par  les  prières^  mais  bienpa^fêsfonges; 
&:par  fes  vcucs  &  par  les  autres  fupcrfti-^ 
tions  donc  s'eft  coûjpurs  ferui  f^  nacicuii 
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t  j  4  FieUtton  dt  la  Nçuuellt  France^  , 
Içachez  donc  dit-il ,  que  ie  guerirayfion 
tn'accarde  crois  çhofes.  Là  première  eft 
qu*onme  donne  vn  chien  auquel  on  fera 
porter  le  nom  de  quelque  perfonne  de 
cpnfideracioh.  La  féconde  »  (i  on  me  don- 
ne  vn  âls  adoptif  qui  s'appelle  Hifancé,  il 
vouloicdire  (  voftre  fante)  ayant  aprirce 
motdesFrançois  qu'il  ne  pouuoit  prot^on- 
ceràtàiCon  qu'ils  n*ont  point  de  ( v)  con« 
Tenante.  La  troifiefme  »  fi  oh  fait  vn  fcftin 
\  tout  manger  fi  on  m'acorde  ces  trois  cho- 
ies» ie  fuis  guéri  di(bit*il. 

Les  Chreftiens  qui  fe  trouuerent  à  ce 
banquet  baifTerenc  la  iJefte  tefmoignanc 
que  ces  fonges qu'ils  adoroient  autresfois 
a'eftoient  plus  de  faifon  JesPayens  n'ofc- 
rent  refifter  aux  defirs  de  cet  homme  ^  ils 
les  accomplirent  de  point  en  point  dés  la 
mefmç  nuit»  &  auec  vn  (i  fauorablefuccez 
^  ce  qu  il  difoit  qu'il  fe  piiblioit  tout  guery 
au  leuer  du  Soleil ,  il  paroift  en  public  il 
triomphe  il  dit  par  tout  que  raccomplifTc- 
ment  dé  fes  fonges  aefté  la  fin  de  fa  mala- 
die .S£  le  reftabliffement  de  fa  fantp  ,  vne 
fièvre  violente  le  faific  au  milieu  de 
ion  triomphe  »  le  renuerfe  parterre  le  jette 
dans  vn  débris  ic  dans  dos  tourmens^fi  é- 
tran^es  »  qu'il  écumoit  ço  mme  vn  poïfedé 
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efi  l'année  1647'  -  ^$f 
ceux  de  Ùl  cabane  épouùantez^craignaDS 
qu'il  n'ajGTommafl:  quelqu*vn ,  l'ayant  lié 
jeccerenc  dcflus  luy  vne  couuerce,afinde 
cacher  fa  fureur  &:  fa  rage ,  voila  mon  chca- 
fon  bien  humilié.  Vne  bone  veufue  Chre« 
{tienne  voyant  toutb  cette  tragédie  »  ac-* 
court  en  noftre  maifon ,  pour  nous  auertic 
de  ce  qui  fc  paiToit^onendonne  aduisaa 
Chirurgien^il  y  court  nous  le  fuiuons^mais 
le  Chirurgien  leuant  la  couuêrteje  ttouua 
roide  mort ,  iettanit  la  baue  &:récumedes 
deux  co(^ez  dé  la  bouche  comme  vn  hom* 
me  qu'on  auoit  eftoufieoùeftrariglc.Tout 
le  monde  accourt ,  rétonnement  fe  iettc 
dans  l'efpritdes  François  &  desSauuages, 
à  la  veuë  d'vn  fpeâacle  fi  épouuahtable. 
lamais  nous  ne  vifmes  tant  d'efFroy,  di<> 
fent  les  Feres  qui  coururent  dans  cette  ca- 
bane. Ce  miferable  prefchoit  hautement 
la  luftice  de  Dieu  qu'il  aùoit  mépriféc  ^  (k 
bonté  l'auoit  efbranle  quelques  années 
auparauant ,  par  vne  nacnacç  bien  remar- 
quable :  ce  fut  à  Richelieu  ou  ce  perfide 
ayant  promis  qui!  protcfterbit  en  vn  feftîu 
public,  qu'il  fcvouloitconucrtir  d'éclama 
rbrtcmcnt  contre  la  Foy  ,il  fiit  à  mefinc 
temps  furpris  d'vne  maladtc  enragée,  fi 
|)ien^u'ilfi|ycni!:  vn]?ere  de  noftre  çQj;t\^ 
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tyg  Relation  delà  NounelU Franci^ 
pagnie  non  pour  fe  rë(lreÀDieu,màis  pour 
îuy  îzixc  encendre  que  s'il  tnouroic  de  ceftc 
rage,  qu'il  ne  môurroic  pas  cçuc  feul ,  fe 
croyanc  cerra{ré  par  les  prières  où  par  les 
(ôrcs  du  Père.  Ce  pauurc  efprit  s'adou€it 

f)t\x  a  peu  par  les  parole^  de  celuy  qui  ne 
uy  auoic  iatnais  procuré  que  la  vie.  Enfia 
s'eftanc  reconnu  il  fie  fdn.oraifonànoflre 
Seigneur  auec  le  Père ,  promettant  de  (t 
Ëiire  inftruire »  chofe  étrange,  fa  maladie 
qui  eftoitvenuë  en  vn  momenc^difparut  en 
vn  in(l:ant,il  prefta  l'oreille  quelque  temps 
\  la  Doârine  de  Icfus*Chrifl: ,  mais  enfin 
l'ayant  méprifée  auec  paflion  ilaefté  puny 
auee  vne  grande  luftice. 

Ce  careaù  de  foudre  en  tuant  vn  homme 
en  refufcita  plufieurs ,  les  bons  Chreftiens 
donnèrent  mille  benediâions  à  Dieu  Jes 
tiedés  fe  réchauffèrent ,  les  Apoftatsfe  ré- 
concilièrent à  rEglife,&  les  Paycns  ho- 
norant Icfus-Chrift,  demandèrent  (on 
fainâ  Baptefme,  perfonne  n'ofoit  plus  ou< 
urir  la  bouche  contre  la  Foy ,  on  n  en  par- 
loir plus  qu'auec  vne  ctainte ,  &  vn  refpcfl: 
tbutaymàble. 

Simon  Pieskaret  qui  n'eftoit  Chreftien 
qtfen  apparence  &  par  police, le  dcuinc 
tout  de  bon  ,  il  fe  confciTc  trois  fois  en 
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tingC'qaatre  heures ,  tstnc  la  erainte  des' 
iugemens  de  Dieu  le  prenait  >  <)uoy  qu'il 
fur  malade,  il  fecenoit  fore  long  temps  à 
genoux,pofture  fore  incommode  aux  Sau» 
uages  :  il  haranguoic  incefTammenc  en  fa* 
ueur  de  la  Foy  >  témoignant  par  fes  paroles 
qu'il  eflioit  touché  iufques  au  fond  du 
cœur.  Il  demândoit  pardon  aux  François 
&  aux  Saunages, de  la  vie  tr6p  libertine 
qu'ilauoit  menée.  Il  ne  crObit  de  publier 
les  mifericordes  de  (on  D^^u,  ce  coup  de 
luftice  luy  fut  vn  coup  dègrace&:demi« 
(ericorde,car  il  a  perfeuoré  dans  faferueur 
iufques  à  la  mort. 

Vn'autre  fgt  aufli  touché  mais  non  pas 
Iufques  au  point  nocefTaire  ,  pourneplus 
retourner  à  Ion  aueiiglement,ilauoit  deux 
femmes  fi  toft  qu'il  eut apris  la  mort  func« 
fte  ôc  toute  efp»ouùentable  de  cet  Apoftati 
il  en  congédia  vne  &  promit  au  Perequi 
auoit  foin  de  ces  nouuclles  plantes  de  fe 
reconcilier  entièrement  à  l'Eglife.Les  liens 
.du(èns&de  la  chair  font  efppuuentables^ 
cette  concubine  de  laquelle  il  a  des  enfians^ 
le  charma  de  rechef,  fi  bien  qu'eftant 
guery  car  il  eftoit  malade  ^  il  retomba  der 
dans  fes  pièges ,  dequoy  les  autres  Sau« 
uages  furent  fi  ^indignez  qu'ils  s'afTemblc-; 
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>  5S  IRfilati^n  de  la  NoumUe  Fratice, 
fehtpourauilcrfîbD  ne  le  banniroicpoitÉc 
^des  trois  Riuieres  ^  la  conclufian  fut  qu'on 
luy  prçfcrirort  quelque  temps  pour  fe  rci- 
-^nnoiftre^&quefl  dans  ces  limites  il  ne 
fc  changeoit  on  le  concraindroit  de  s'eC- 
loigner ,  il  n'alla  pas  jufques  au  termtprcr^ 
fix  il  délogea  fans  trompette  de  peur  qu'on 
ne  le  châffaft  âuec  bfuitN, 

Là  femmelegitimede  cemiferablie  Apo 
flat.dont  la  mort  a  efté  abomi nable  deuant 
Dieu  &  deuant  les  hommes^fe  voyant  mal 
traitée  de  fonmary  le  quitta  pour  reinon- 
(ér  auec Ton  beau  Père  en  fon  païs ,  en  che^ 
min  les  Hiroquois  s'eftant  iettcz  fur  leur 
elbouadeemmentrent  cette  pauure'mife- 
table  auec  vne  autre  qui  eftoit  defa  com- 
pagnie, ces  nouuelles  eftanc  apportées 
aux  trois  Riuieres  affligèrent  toute  fapa-* 
rente-,  mais  notamment  vhe  femme  Chre- 
ftiçnne  ,ie  tie  pleure  point  fa  captiuité  dl« 
foît-cllc  ,ie  ne  regrette  point  fon  abfcncc, 
tnaisie  ne  me  puis  cbnfoler  fur  la  perte 
de  fon  ame  ;  le  Pereaqui  elle  racomtoit 
fts  ennuisjluy  dit  que  c'eftoi t  vneîufte  pu- 
iiition^qu^élle  auoit  négligée  les  occafîons 
"defon  falut,il  eftirray  relpond-clle,h)ais 
helas  !  fes  parens  &  notamment  fon  mary» 
laiettoienjcéans  ce  marbeur^au  reftè^di;^ 
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foit-elle ,  Tav  vhe  fermé  créance  que  pieu 
luy  fera  mi(eriçorde»ie  m'en  vay  luy  de- 
mander pardon  ^pdur  fes  péchez  8c  afin 
que  ma  prieife  luy  fqic  plus  agréable ,  ie 
defire  de  me  conteâêr&;  de  me  cbmmu* 
nier.,  ne  mas  -  tu  pas  énfeigné  que  Dieu 
eftoiccouc-ppiflanciquelmalyauroit-ildo 
le  prier^qu'il  la  tiralldestnains  de  (es  enne<- 
misVpour  moy  ié  prefenceray  tous  les  iours 
le  chapelet  de  la  Saiiiâe  Vierge  à  Ton  Fils, 
ie  le  prieray  à  la  fainâc  MeJOTe  d'exaucer 
ines  prières;  Pqur  vpu$  autres  qui" eftés 
bien  plus^puiiTans  auprès  de  Dieu  deman- 
dez luy  cette  deliurance  &  àlTurémenc 
vous  raurez,(es  prières  nefur^nt  pas  faites 
en  vain,qticlqt|e  teps  après  on  vit  paroiftro 
aux  trois  Riuiefês  ccs^^eux  pàuurcs  capti- 
ues,  D  ieu  (^aitàuéc<|uclle  ioye  cette  bône 
Chrcfticnnc  lès  réceut,  vne  bande  de  Hu- 
tons  allans  en  guerre,  rëcontkrent  les  en- 
nemis qui  tenoient  ces  deux  panures  yt 
aimes  dans  leurs  feps  &  dans  leurs  lien^» 
ils  les  pourfuiuent  fi  chaudement  »  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loifir  de  tuer  leurs  prifon- 
niercs,  deuanc  que  de  prendre  la  fuitte; 
les  Voila  donc  en  libettépcùrli:  corps,  Se 
bien  toJ[]t' âpres  pour  rame,  poj^r  ce  que  la 
plus  âgée  des  àcvtx,  ftik  bient^^ 
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&  baptit^èr ,  kplàsicune^ui  eftoit  femme 
dt  çét  A  poftac  ayant  aprisl^horrible  mort 
'  de  (on  mary ,  &  fe  voyaht  hors  de  TEnfer 
par  les  prières  dé  fa  parente ,  fqt  fi  fenfi- 
blement  touchée  ^^  qu'elle  niene  vne  vip 
fortiainâe ,  &  fort  exçmplaire^^cs  Hiro». 

aùois  luy  auoient  écrafé  les  doigts  èhtrd 
eùjcpierres  ^  &&l'auoiént  fi  rudement  crai-* 
tée ,  qu'elle  ne  la  fit  pas  longue  après  fon 
ietour  ^  mais  elle  donna  des  fignes  d'vnc 
àmc  fott'auançceàla  vertu  &  fi  ftotâW 
qu*eîi  i*cut  prifôpbqr'^iiwj^rfo 
sÔmée  dans  la  pieté  &r  dasla  deubtion.  lia 
plus-part  des  Sauuagès  Gnrefties  &:Cathe- 
cûmci^paffc^êc  vïiegrâdepartw     la  nuift 
quelle  monrut,aup^ 

oraiibn,reïceras  leurs  cha|^èlets,&  les  au- 
tres prières  qu'on  leur  f  nfcigne ,  les  Fran- 
içoisàuifibicin  queles>5aùuagès  honorerêt 
auçcaflii^ohfailepulcureV  Ah^^  Dieu  que 

f^  jçiort  &  la  Culture  fuirent  difièrcnccs, 
t  la  mort&dç  la  fepultùre  de  fon  maryi 
Le  mary  niourut  d  yrie  mort  eiiragee,  ôc 
la  femme  mourut  dans  vne  profonde  paix. 
Le  mary  fut  furpris,&  fa  femme  fe  prépara 
de  longue^maih^  celqy^l^  h*eut  iamais  de 
connôifïànce  ,cèlle-cy  ne  perdit  la  parole 
n^y  la  raifon  \  qu  au  dernier  foûplt.  Celuy - 
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•  là  mourat  en  reprouué,  cel|le«çy  en  fille 
tres-obeïilance  à  l'Eglire,  après  auoir  receu 
cous  fes  Sacrements.  Bref  elle  fut  enterrée 
auec  toutes  les  prières  ic  routes  les  céré- 
monies &  nout  l'honneur  que  le  temps  Se 
le  lieu  &  la  commodité  le  pouuoienc  per- 
mettre ,  &fon  mary  n'eut  que  lafepulture 
d*vn  afne,  on  le  ietteen  cachette  dans  va 
trou  comme  vneyôirie^dcpeur  qu'il  n'em- 
peftaft  l'air  de  fon  corps,  comme  il  Tauoic 
(àly  par  fes  vices ,  &  par  fon  apoftafic. 

le  ne  puis  douter  dit  le  Père  qui  nousa 
donné  ces  remarques  que  l'ame  de  cette 
femme  ne {pitauC2el,en voicy  vnc  gran- 
de &  forte  conicâure ,  comme  ie  luy  de- 
man(^oisfi  elle  ne  craignoic  point  la  mort, 
point  du  tout  merelpondelle  mon  cœur 
me  rend  témoignage  que  iecroy  en  Dieu» 
c'eft  ce  qui  me  cofole  ^  qui  me  fait  e(perec 
d  ecrer  bien  toi);  dedasles  cieux.  Si  celaeft 
luy  dif- je  fouuiës-toy  dans  cette  maifon  do 
gloire  &  de  plaifir, après  que  tu  auras  re« 
mercié  ton  Seigneur  hc  (on  Dieu  de  t'auoir 
fi  amoureufement  conuertie  &  de  t'auoir 
logée  dedans  fon  Paradis ,  fouuiens  toy  de 
luy  demander  la  conuerfion  de  ta  mère, 
prie  le  qu'il  luy  donne  de  re(prit&:  de  l'a-» 
mour  pour  la  Foy ,  ie  ny  manqueray  pas 
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14X  Rilaiion  de  là  NoumUe  F  tente ^ 
i:eparc  elle,  chbfe  à  la  vérité  bien  remar- 
quable, peu  de  temps  après  Ton  trefpas^ra 
niere  eft  fortement  touchcc,ie  puis  dire  en  ^ 
vérité  que  fa  conuerfîon  fi  fubite  a  efté 
Tvn  de  mes  plus  grands  étonnemens^cette 
femtne  deuint  non  feulement  bonneChre- 
ftienne^mais  fouple  docile  &  tref-fcruentc, 
auant  qu'elle  (è  fut  rendue  àfon  Dieu  elle 
fegauffbit  inceffatHment  des  prières, c'c- 
floit  par  après  tout  fon  plaifir ,  elle  nous  re« 
gardoit  d'vn  œil  autant  fauorable  qu'elle 
auoiçeu  d^Horreur  &  de  nous  &  de  nos  pa- 
roles, fa  famille  à  fon  exemple  adore  le- 
fus-Cbrift,on  luy  prefenta  vn parti  aflez 
auantageux  pour  vne  fienne  fille  ^  elle  ne  le 
voulut  iamais  accepter  quoy  qu'elle  fut 
dans  vne  grande  nece(ficé,difant  que  Dieu 
ne  feroit  pas  fi:ruy  dans  ce  mariage ,  puis 
que  ce  jeune  homme  n'auoit  pas  la  ferme- 
té d'vnChrcftien. 

Vn  nommé  Bernard  d'Agmangdy,eftat 
tombé  malade  fut  fortement  folhcicépar 
ce  miferable  Apoftat  nomtpé  la  Grenouil- 
le d'abandonner  la  Foy  comme  cftant  la 
caufede  fa  maladie  &:  le  plus  puiffant  ob- 
fiaclc  \  fa  guetifon ,  ta  parole  ne  vaut  rien 
]uyreplica-il,celuy  iquima  donné  premiè- 
rement la  vie  me  la  peut  rendre  quand  il 
luy  plaira  il  en  eft  le  maiftre^  qu'il  me  face 
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félon  fon  boti  praifir^nylaVie  ny  làmorr 
ne  feront  pas  que  ie  l'abandonna. 

Vn  autre  appelé  Pierre  Nanchaakafity^ 
prefle  par  vnc  (ienne  tante  de  chanter  vnc 
çhanfon  fuperftideufe  pour  recouurer  fa 
fanté  par  Tcntremife  du  Dcmon,  luy  ré« 
pondit  genereufement  qu'il  n*en  feroic 
rien  /ouy  mais  repart-elle ,  tu  ne  guériras , 
iamais,c*efl:  pour  la  troifiefme  fois  que  tu 
es  rçtonnbé  dans  ta  nvatadie ,  ta  créance  no 
tcfçauroit  guérir  .Ta  bouche>luy  dit.il,eft 
trop  grande,  les  paroles  en  fortcnt  trop 
facilement  >  fçachcz  quc.i'ayme  mieux 
cftrc  malade,  que  de  fafchcr  Dieu  pour 
recouurer  ma  fanté.  Cettdmirerablefeni- 
meeflant  prifedesHirQquoiss'eftdefefpci.  ^ 
réc ,  &  ce  ieunc  homme  cft  mort  bien  toft 
apresen  vrayChreftien  &  en  homme  plain 
décourage, 

Vn  François  eftant  entré  dané  lé  bois, 
apperceut  vne  femme  Sauuage  à  genoux  v 
fur  la  neige ,  voyant  qu'il  n'cftoit  point  dé- 
couucrt  ,il  s'arrcfte  pour  efpier  ce  qu'elle 
faifoit,!!  la  vit  le  chapelet  en  main,  les 
yeux  au  Gicl ,  dans  vnc  pofture  extremc- 
mcc  modcfte,fans  tourner  la  tcftc,n*ydVn 
coftc  ny  d*autrc,faifant  fai  prière  auec  atté-  - 
cion  toute  extraordinaire ,  elle  s'cftoit  tcû^j 
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444  Ktlàtion  de  la  NouueUi  France^ 
rée  du  bois  des  cabanes  pour  agir  &  pour 
traiter  aucc  fon  Dieu  plus  librement ,  ce 
pauurc  home  en  fur  fi  touché,  que  s'en  al- 
lant trouuer  vn  de  nos  Pores  il  luy  dit  auec 
vn  (cntimriit  plain  de  tendreflc ,  ne  sômes 
nous  point  honteux  nous  autrbs  qui  auons/ 
plus  de  connoifTance  que  ces  peuples, de 
mener  vnc  vie  fi  lafche ,  &  de  nous  com- 
porter fi  froidement  dans  nos  prieres,cette 
bonne  Chrétienne  m'a  fait  vne'  grande 
leçon  ians  me  voir  &  fans  me  parler  ^vne 
bonne  veufue  Chreftienne  eftant  proche 
de  la  mort  Jaifift  fon  fils  à  vne  famille  Fran- 
çoife ,  quelques- vns  luy  demandant  la  rai- 
Ibn  pourquoy  elle  ne  le  donnoit  point  à 
ceux  defà  nation.  le  fuis  afTurée  dit-elle 
que  mon  fils  fera  Chreftien  demeurant 
auecles  François ,  c'cft  tout  le  bien  que  ie 
luy  fouhaitte.  Le  Perc  qui  l'alloit  vifiter 
en  fa  maladie,  1^  voyant  confolée  dans  les 
foufFrances  dont  elle  eftoit  remplie  fut 
fenfiblement  touche,  entcndât  ces  paro- 
les forcit  de  fa  bouche ,  non  non  ie  ne  m'a- 
trifte  pas  de  mes  fouffrances ,  mais  bien  de 
ce  que  i'ay  fafché  Dieu  ,  il  me  regarde  il 
voit  ce  que  i'cndurc  ,  ie  né  luy  d'y  point 
qu'il  prenne  de  bonnes  penfces  pour  mon 
f  orps,  mais  bien  qu'il  ait  pitié  de  mon  ame^ 
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quand  le  verrav-ie  ?  quand  forciray^je  do 
cette  vie  ?  elle  demada  plufieurs  fois  qu'on 
iuy  montrafl  fon  cercueil  tant  elle  auoit 
peu  d'aprehen(ion  de  la  mort  »  choie  fi  rare 
parmy  les  Sauuages,  qu'il  n'eft  pas  permis 
de  nommer  vn  mort  dans  leurs  cabanes ,  la 
Foy  &:  la  grâce  ont  de  puiiTans  effets  dans 
vncœurhdcle. 

Les  Onontchataronons  vulgairement 
appelez  des  François  ceux  de  la  nation 
d'IroqUet ,  qui  furent  inftruits  l'an  pafTc 
\y[otïixc^\ ,  font  defcendus  cette  année 
aux  trois  RiuiereS)  ie  feray  rhention  de 
deux  ou  trois  qui  en  vérité  ont  donné  de 
grandes  marques  de  leur  falut  U  de  leur 
predeftination.  Ican  Baptifte  Manit^na- 
g«y  bapcifé  l'année  précédente  à  Mon* 
treal ,  à  continué  fa  ferueur  dans  les  trois 
Riuiercs  ,il  n'entroit  iamais  dans  nos  mai- 
fons&iamais  noui  nevifitiôns  fa  cabane, 
qu'on  ne  vit  la  joye  s'épanouir  deflus  fon 
vifage.Vous  cftes  veritablementhosPeres, 
nous  difoit-il ,  vne  merc  n'ayme  pas  fes  en- 
fanSjC'eO:  vous  autres  qui  nous  aymez:mais 
ic  vous  aiTure  que  ie  vous  ayme  aulli  fort 
tendrement  ^  (cachez  que  par  tout  où  voii$ 
cftes  c'eft-là  mon  pays  &  m'a  bourgade,&s 
qu'auifi  to&quç  ie  fuis  absët  de  vous  autres. 
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il  me  femble  que  te  fuis  dans  vn  pays  écran** 
gçr.  (^uand  ié  fuis  dans  les  bois  &  que 
vous  ne  paroifTez  poinc,ie  d*y  ,ie  fuis  égaré, 
il  faut  que  ie  cherche  rnon  chemin,&  mon 
cqeqr  regardé  toujours  du  çofté  de  lamai^ 
fon  de  prière ,  il  proferoic  ces  paroles  âueç 
vne  naïfuecé  &  vne  candeur,  quinereffen- 
toic  rien  du  Barbare ,  d'où  vient ,  difoic-il, 
que  vous  me  permettez  bien  de  vous  pro- 
pofer  mes  petis  befoins,  &  que  iamais  vous 
ne  me  demandez  rien  >ie  vous  veux  prier 
de  deux  chofes ,  nous  voila  préfts  de  partir 
pour  noftre  grande  chafliè,  donnez-moy 
vn  Catalogue  des  iours  de  Feftes ,  afin  que 
nous  les  gardions  dans  Içs  bois  &  vn  peu 
de  fel ,  pour  vous  confèruer  des  langues 
d'Orignac ,'  garde  les  pour  toy  &  pour  ta 
famille  luy  difmes  nous ,  hé  qui  méritera 
mieux  de  les  ipanger,repondit  il,que  ceux 
.qui  cônoifle  Dieu  ?  Au%cfte  fi  ic  fçaudis  le 
maflinahrgan,c'éft  a  dire  fi  ie  fçauois  écrire 
ie  remplirois  vn  grâd  papier  des  fautes  que 
ieferay,i'écrirois  auâi  tous  les  défauts  de 
mes  gens,  pour  vous  en  rendre  compte,  ie 
ne  crains  rien ,  ie  rcprëdray  publiquement 
tous  ceux  qui  feront  quelque  chofe  contre 
Pieu.  Ce  bon  Néophyte  auoit  vne  fem- 
pxz  Se  vne  belle  mère  ,  qui  corretpon- 
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dùicùt  fainâeinenc  à  (a  deubtion. 

Tanchkaron  l' vn  des  Capicaines  de  cee« 
te  nation  d'Iroqqet,  ne  manqua  pas  d*in« 
ftruâion  à  Montréal ,  mais  fbn  orgueil 
rempe(cha  de  fe  rendre  aux  veritcz^  qu'il 
cônoi(roit&  qu'il  approuuoit.  Eftauttom** 
bé  maladeaux  trois  Riuieres^il  fut  forte- 
ment touché^  il  demanda  I0  baptefme  qui 
luy  fut  accordé,  ce  Sacrement  receu  non  sl 
la  légère  mais  après  vne  folide  inftruâion^ 
le  changea  de  telle  façon  qu'on  neleçoir- 
noifTou  plus^on  ne  vit  iamais  Sauuagcplus 
de(incercfré,il  deuint  foupple  &  humble  &: 
maniable  jcôme  vn  enfant.  Eftant  allédas 
les  bois  ppur  chercher  leur  grade  prouifion 
t  de  viande ,  il  fut  accompagné  d'vn  homme 
qui  àfaconnderation  auoit  quitté  Tvne  de 
ces  deux  femmes,  à  peine  auoient  ils^com- 
mancé  leur  chafle ,  que  cette  féconde  fem« 
me  reuint  trouuer  Ion  mary  lean  Ta^cka- 
ron  (c'eft  le  nom  qui  luy. fut  donne  au 
baptefme  )  ne  l'eut  pas  (i  toft  appa;jceu, 
qu^il  plie  ion  bagage>feleue&s*en  vient 
trouuer  le  Pcre  qui  l'auoit  baptifc  j  pour 
luy  donner  auisde  ce  qui  fepalFoit.  le  ne 
veux  point  dit-il ,  demeurer  auec  vn  hom- 
me qui  fafche  Ipieu ,  oiiy  mais  dit  le  Pere^ 
ne  pQurrois  tu  pas  bien  les  fcparcr ,  peut- 
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2  48  Relation  de  la  NouueBe  f'rance, 
cflj:e(]^ae  la  pauurccé  contraint  cette  fem* 
me  de  rechercher  Ton  mary^ie  tafcheray 
refpond-il,  d'en  venir  a  bout,  &  ie  la  nour  « 
riray  plutoft  moy-mefme ,  pour  réloigner 
4e  l'occafion  d*of&nfer  Dieu  >  c'efl;  ce  qu'il 
£r  àuec  vne  charité  vrayement  Chreftien  * 
né.  Il  conferuâ  Ton  zèle  pour  la  Foy ,  iuf- 
qucs  au  dernier  fôupir  co|pme  nous  rç«* 
marquerons  en  fon  lieu. 

y  n  fien  parent  nommé  Ouechinkinaga* 
nich  Tvn  des  plus  mauuais  naturels  que 
i*aye  point  veu,  s'eftiant  bandé  contre  la 
Foy,  fc  fit  peu  après  inftruire,  mais  fon 
inconftance  le  ietta  dans  la  reuolte ,  la  Foy 
qui  auoit  ietté  quelques  racines  dans  rotl 
ame^^pommença  petit  a  petit  à  s'eftendré. 
&  ce  d'autant  plus  facilement  que  la  ma- 
ladie rayant  terrafTé^l'approchoit  des  feux 
donc  il  auoit  peur ,  vn  iour  le  Père  qui  ne 
cherchoitque  l'occafion  de  le  faùuer,  l'é- 
tant allé  Voir  auec  vn  Chirurgien^celuy^cy 
touchant  le  poux  du  malade, luy  dit,  tu 
n'as  plus  de  vie,  tu  mourras  bien-to{l,à  ces 
parples(ô  changement  de  la  droite  du  très- 
haut) cet  homme  comn^ance  à  pleurerai 
fe  Tamcnteriquoy  difoit-il ,  ie  mourray 
bien  tofl:,&  ie  ne  fuis  pas  baptifé,helas; 
où  ira  mapauure  amc^ié  croy  monPere, 
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&  croy  c'eft  tout  de  bon  pourquoy  ne  me 
bàpciie-tiiipas  >  que  veux-tu  de  inoy,  ië 
fuis  marry  du  pa(ré,ieâecefl:e  mes  often- 
CCS ,  ne  me  laifTe  point  forcir  de  cette  vie 
fan$  baptefme.  Il  dit  cela  d'vti  tel  accent 
que  le  Pcre  ne  le  pût  éconduire ,  il  luy 
confère  ce  Sacrement  tie  lumière,  qui  luy 
donna  tant  de  joye  qu'elle  rejaillifToit 
deflfus  fa  face,  il  demeura  en  repos  jouif-- 
fant  dVne  prpfondepaix,il  pafla  la  nuid 
dans  les  louanges  de  Dieu ,  S^  le  matin  fom 
ame  purifiée  dans  lefangderagneau,les 
alla  entonner  auec  les  Chœurs  des  Anges 
&  des  bien-heureux. 

Ls^diuerfîté  des  nations  quifè  r'afTem* 
ble  aux  trois  ?  «ujeres ,  caufoît  toutes  les 
années  ie  n*  f  /  quelle  confpfion  qui 
dpnnoit  d'eftranges  peines  à  ceux  qui  irtr 
ftruifent  les  Saunages ,  il  n'cft  pas  croyable 
combien  fcs  peuples  {i  difFerens  fc  ^nç 
bien  accordez  (uriafinde  rAuconne,&^ 
vne  grande  partie  de  l*H/ucr ,  cela  iecta 

tousnosFrançoisdansvn  profond  cftoa- 
nement,  Dieu  qui  preuoyoic  leur  mafTacre 
les  auoit  mis  dans  ces  difpodcions  toutes 
extraordinaires,  pour  ne  les  appcller  mira- 
<:Uleufes,  deuant  qu'ils  fefufïcnt  icttcz  dcr 
àéis  les  bois  pour  faire  leur  grande  ct^afTe^ 
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yoicy Tordre  qu41s  auoienc  mis  a  ileuri  pe- 
tites affaires.  ^ 
Ils  auoicnt  nommé  Simon  Piefcaret  pour 
maintenir  la  paix  encre  les  François  Se  les 
Sauuages,  entre  les  Hurons  &les  Algon- 

3uins  qui  fe  rencontroienc  auec  eux»  ils  luy 
ohnerent  charge  de  punir  les  delinqûans 
Ac  nommément  ceux  qui  |commetceroient 
quelque  deffauc  contre  la  Religion ,  c'eft 
merueille  comme  il  s'aquittoit  ndclemcnc 
de  fon  office. 

Bernard  d'Àpmang^y  eftpit  conftitué 
pour  prendre  garde  fi  tout  le  monde  fc 
trouuoit  aux  prières  publiques, foit  dans 
l'Eglife  Toit  dans  leurs  cabanes  »  &  pour 
veiller  fur  ceux  qui  commetceroient  quel- 
que indécence  en  ce  temps  facré.  Qji?y 
qu'il  ne  fut  pas  du  nombre  des  anciens, 
fa  Foy  &  fa  vaillance  luy  donnoient  la^har- 
dieffede  tenir  les  plus  huppezdans  leur 
deuoir ,  ils  dreiferent  vne  cabane  tout  ex* 
près  pour  inftruire  à  diuerfes  bandes  les 
hommes  Cfarefticns ,  &:puis  les  femmes  ii 
cnfuitteceuxqtiin'eftoienc  pas  cncor  ba- 
ptifez.  Le  commencement  de  leur  ehafle 
d'Hyucr  fut  plaine  de  benediûion ,  &  du 
coflé.  du  Giel  ô^.  du  cofté  de  la  terre ,  les  iu- 
gemcns  de  Dieu  font  des  abifmes  ^  ilcTus 
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auons  veu  par  cy-<icuant  les  fruits  de  ces 
grandes  difpofitions  cueillis  par celuy  a  qc(t 
cette  vigne  apparcenoit^maispar  des  mains 
perftdes  &defloyalcs  :  ainfi  qu'il  a  plu  à 
Dieu  ainfi  efl:  il  arriué ,  fon  fainâ:  nom  foie 
à  iamais  béni.. 


De  la  priire  0"  de  la  mort  à*rvn  ffiro" 
qHois&*  de  (Quelques  autres  remarqués  y 
qui  n  ont  f  H  trouuer  place  fins  lesCha-^ 
pitres  precedens.  | 

Chapitré    XIIII. 

LEs  HiroquoisparoifTanscQ  diuersen? 
droits  fur  lesriues  de  noftre  grand 
flcuue  .y  vne  efcoiiade  de  François  &:  de 
Saunages  entreprit  de  leur  donner  la  chaf- 
fe.  Ilcft  vray  qu'iliçjl  très-difficile  de  join- 
dre ces  Barbares  ,  pouice  qu'ils  fonc  cou- 
jours  aux  aguets  fur  des  pointes  où  fiif^es 
caps  rcleuez,decouurans  de  loin  les  vaif- 
féaux  8ô  leurs  Nochers  pour  les  furprendre 
où  pour  les  combacre  s'ils  font  en  pecic 
nombre  ^quc  fi  leurs  forces  font  inégales, 
ils  fc  tiennent  cachez  dans  les  bois  lansfe 
produire  finon  par  brauades  lors  qu'ih 
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voyentbiça  que  leur  iambe  leur  donnent 
l'aumcage  par  dcflus  nos  ^me$  y  mais  le 
temps  viendra  que  les  François  aguerris  à 
lafaçoû  des  Américains  crouueronc  bien  le 
moyen  d'arrefter  ces  coureurs. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'vne  vingtaf^ 
ne  decesancrôpophages  donnans  la  cliaf- 
Te  à  quelques  -  vns  de  nos  eattots ,  vne  cha- 
louppedenoftreefqoiiadevint  fondre  fur 
eux,  &  les  contraignit  de  gagner  la  terre, 
mais  non  pas  de  lafcher  pied  ^  de  s'enfuir, 
s'eftans  mis  à  Tabi^  de  leurs  canots  ils  font  ^ 
vne  defcharge  de  leurs  arquebufes  fbrr  à 
ptopos,8£  pendant  que  nos  François  cher* 
choient  vn  lieu  auant^eux  pouf  defcen- 
dre,  ces  Barbares  dref&tent  va  petit  fort 
de  bois  en  quatre  momens ,  dans  Lequel  ils 
(e  renferment  auec  refolution  debiêcôm* 
foatcre  -,  on  les  attaque,  vaillamment ,  niais 
en  vérité  ils  foutindrent  le  choc  auec  vn 
courage  &c  vne  d'exçefitc  non  ai^tcnduë; 
mais  au  bout  du  conte  fe  croyanscrop  foi< 
blés  pourrefifter  aux  afTauts  qu'ils  deuoiêt 
attendre  le  iour  fuiuant ,  ils  demandèrent 
qu'on  ne  tirafl:  point  de  part  ny  d'autre 
pendant  la  nuit ,  &  cependant  ils  euade- 
i:ent  à  la  fourdine  deuant  la  pointe  du  iour^ 
JeSoleil  paroiflànt  nos  gens  oe  troui^ercnt 
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plus  d'ennemis  à  combattre  ^  on  cherche 
aux  enuirons  de  leur  redoute.  Vn  ieuno 
François  plus  rempli  de  courage  qu'il  n'a 
de  corps  les  voulans  fuiure  à  lapide  en 
trouua  vn  caché  dans  le  creux  d'vn  ar- 
bre :  on  le  tire  de  ce  fepùlchtt  pour  lùy  eti^' 
donner  vn  autre  :  on  Tinterroge^il  dit  ^u*il 
(e  pouuoit  fauuer  auffî  bien  quclesautres» 
mais  que  fon  frcre  ayant  efté  bleffé ,  il  s'c« 
ftoit  caché  pour  le  fecourii|[qu'ily  auoit^ 
fept  Hiroquois  fore  blcjf&z  »&  qu'il  croie 
que  deux  ont  efté  tuez  fur  la  place  :  on  n'a 
point  veu  leurs  corps ,  peut  eftre  qu'ils  lés 
ont  emportez  pour  les  brufler  fcJon  leur 
couftumc:oa  troutia  dans  leur  réduit  quel- 
ques arquebufes  bien  plus  fortes  &  bien 
plus  longues  que  les  noftres.  Deusç  Sau- 
nages de  noftre  efcouàde  furent  tuez ,  fix 
François  blcfTeZjdontrvn  eft  mort  quel- 
que temps  après,  on  les  conduifitàl'Ho- 
ftel  Dieu  de  Kebed",  qui  foulage  extrême^ 
mentla  Colonie  Françoi(e&:  Saunage^  il$ 
y  ontefté  penfç2&  foulagez  fort  foignéia- 
fem'ent.  Ceux  qui  ont  mis  les  armes  en 
maifi  à  ces  Barbares  meriteroicnt  le  cha- 
ftimentVeu  à  tous  les  crimes  que  l'auddce 
des  vns  &:  la  furie  des  autres  ont  enfantez.' 
Ce  pauure  ptifoonicr  fut  mcnc^premic-; 
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remenc  aux  crois  Riuleres  &  de  la  il  fut 
conduit  à  Kcbcc  pour  eftrc  Hure  à  Mon- 
fieur  le  Gouucrneur,  qui  le  donna  quel- 
ques iours  après  à  vn  Capitaine  Sauuage, 
auec  otdre  de  ne  le  point  tourmenter  fi 
long-temps  qu'ils  ont  accoutumé ,  n'y  de 
ne  le  point  mettre  dans  vne  fa)e  nudité,  ny 
dVn  faire  curée  comme  des  chiens.  Ce 
pauure  homme  fut  conduit  à  Sillcry  le 
leiziefme  OAobre  de  cette  année  1^47. 
on  auoit  dcUja  commencé  de  Tindruirc, 
afin  qu'il  mourut  Chreftien.  On  le  fit  en- 
trer dans  noftre  petite  maifon ,  on  luy  rc- 
prefente  fortement  les  fupplices  ,  &  les 
recompences  de  l'autre  vie,  là  bonté  d'vn 
Dieu  qui  a  donné  Ton  Fils  ppur  fauuerles 
hommes,  &  qu'en  vertu  de  fôn  fang  il  peqc 
eftre  iaué de  ces  crimes ,  &  etitrér  au  Ciel. 
Il  faut  cufeflcr  que  refprit  de  lefus-  Chrift 
fottfle  où  il  luy  ptaift  :  Ce  pauure  homme 
nous  eftonna  tous  ,il  donna  de  grands  té-* 
moignagcs  àt  (à  créance ,  il  demanda  par- 
don à  Dieu  de  fcs  oflfcnces  :  oûy  ie-croy 
£roit-iI*ie  veux  aller  au  Ciel,  ie  fuismarry 
d'auoir  fafché  celuy  qui  a  tout  fait,  lefuS  ^ 
pardonne  moy ,  \cus  pardonne  soy ,  di- 
îbit-il  en  fa  langue,  ne  doutez  point,  ad* 
joutoit-il ,  que  ie  ne  croie  de  tout  mon  \ 
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cœur  ce  que  vous  m'enieignez  :  £c  puis 
qu'à  voftre  dire  nous  dçuons  tous  patoi* 
ftre  dcuanc  Dieu,  reprochez -moy  pour 
lors  m'a  perfidie^fi  mon  cœur  n'a  pas  main-* 
cenénr  la  créance  que  ma  bouche  vous  faic 
paroiftrexCes  belles  dirpoCcionsaccendri- 
renc  tous  ceux  qui  eftoicnc  proches ,  on  lo 
bapcifa,  &  on  luy  fie  porterie  nom  du  Père  * 
Ifaac  logues ,  que  luy.mefme  âuoic  tue, 
comme  on  a  die. 

Incontinent  qu'il  fut  baptifé ,  on  le  liura 
entre  les  mains  du  Capitaine  Sauuage,  a 
quiMonGeur  le  Gouuerneur  Tauoit  don- 
né pour  en  tirer  luftice. Ce  pauure  hommo 
dans  refFort  de  ces  tourmens  s'écria  plu- 
ficurs  fois  Ief»s  »  lefkts,  il  ne  donna  aucuno 
iniure  à  ceux  qui  le  tourmëtoienc.  C'efl:  la 
couftume  de  ces  miferables  nations  de  fai« 
re  chanter  les  prifonniers  dans  leurs  fup- 
plices  :  celuy-cy  n'vfa  d'aucune  brauade 
n'y  d'aucune  menace  ^  il  ne  dit  que  ce  peu 
de  mots  dans  fa  chanfon ,  Antaïok  c'cft  le 
nom  en  Sauuage  du  François  qui  le  prie» 
Antaïok  eft  caufe  que  ie  vay  au  Ciel ,  i'et^ 
fuis  bien  ayfe. 

Or  deuant  que  cette  viâime  fut  condui- 
te au  facrifice  ,  on  Tintcrrogea  fur  diuers 
/points ,  donc  voicyfes  refponfci.  Le  Perç 
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Ifaac  Icguds  dit-il,  n'a  poinc  eftécuéparic 
cômun  confencecnenc  des  crois  bourgades 
Hiroquoifcsjil  n'a  point efté  battu  ny  def- 
poûille>mais  amplement  aflbmmé^iedi- 
ray  enpaflfantfurcét  article,  que  nous  ad- 
iouftonsplus  de  Foyaux  lettres  enuoyces 
par  lès  Hollandois, qu'aux  paroles  de  co 
prifonnier^pour  ce  qu'on  a  de  grandes  con- 
ieâures  que  c'cft  luy  mefme  qui  a  tué  le 
Pcrc  ,  d'autant  qu'vn  Huron  qui  s'eft 
fauué  de  ce  païs  là,  l'ayant  veut  entre  les 
mains  des  François  luy  dit,  Camarade  que 
peux  tu  attendre  de  ceux  qui  t'ont  pris, 
ayant  marhcurcufcmct  affommevne  per- 
fonne  qu'ils  aimpient>  de  plus  l'interprète 
luy  demandant,  comme  s'appelloit  celuy 
qui  auoit  maiTacré  le  compagnon  du  Père, 
il  le  nomma  fans  delay ,  mais  quand  on  luy 
demanda  Icnom  de  celuy  qui  auoit  ofté  la 
vie  au  Fçre ,  il  baifla  la  tefte  fans  rien  dire. 
On  le  prefTa  deux  iours  durant  fans  qu'il 
ouuric  la  bouche',  enfin  il  proféra  le  nom 
d'vn  Hjroquois.  Il  adioufta  que  cette  bon* 
ne  femme  ,  que  le  Perc  Ifaac  logues  ap- 
pelloit  fa  tante ,  ££  de  laquelle  ilauoitte- 
ceu  quelques  fecours ,  dit  aux  meurtriers, 
c'eft  moy-mcfmc  que  vous  tuez, que  di- 
ront les  deux  autres  bourgades  ^  que  voui 
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n'auez  point  confulcées  fur  cette  mort  fî 
fiibite  &  (1  précipitée. 

On  luy  demanda  c^u'eftoient  deuenui 
les  deux  François  qui  auoient  cfté  pris  à 
Montréal  i  il  refpondit  qu'ils  n'auoienc 
point  paru  dans  leur  pays,  &  que  leur  chc-^ 
uelures  feulement  y  auoient  efté  appor* 
tces,il  nomma  les  Hiroquois  qui  les  auoiëc 
f^ïisSc  mafTacrez.  Il  dit  en  outre  que  trois 
Hurons  auoient  efté  pris  à  Montréal,  ic 
qu'on  leur  auoit  dotiné  la  vie,  que  deux 
s'eftoient  fauucz&  que  le  ttoifieimeauçic 
die  a  (es  deux  compagnons  qui  le  vou" 
loientcmmener ,  i'aymc  trop  ma  mcrç  elle 
nVa  fauuc  la  vie ,  ic  ne  la  puis  quitter  j  c*e- 
ftoitvnc  femme  Hiroquoife  à  qui  on  l'a- 
uoit  donne  en  la  place  de  cc)s  enfans  Se  de 
ces  parents  tuez  en  guerrCrCcqui  fuit  n'a 
point  d'autre  liayfon  que  celle  que  la  plu- 
me &c  le  papier  me  donnent. 

Pendant  la  première  guerre  des  Hiro- 
quois, il  y  auoit  dans  Montréal  vncchieij- 
ne  ,  qui  Jamais  ne  manquoit  d'aller 
tous  les  iouts  à  la  découuerte ,  conduifanc 
ces  petits  auec  foy ,  ôrfi  quelqu'vn  d'eux 
faifoit  le  rétif ,  elle  le  mordoit  pour  le  faira 
marcher,  bien  d'auantage , fi. quelqu'viifc 
retournait  av)  miliçu  de  fa  cgurfe,  elle  f^ 
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icttoic  detTusluyà  Ton  recour  comme  par 
chaftimenc  *  Au  refte  û  elle  éuentoic  dans 
la  déconûerte  quelques  Hiroquois  ,  elle 
tournoie  coure ,  cirant  droie  à  la  roaifon  en 
aboyane  &  donnane  ^  connoiftre,  que  Tan- 
ncmy  n'eftoic,  pas  loing.  Son  accraicnacu« 
rel  eftoic  la  chafTe^aux  écurieux ,  mais  fa 
côfliance  a  faire  la  ronde  cous  les  iours  auifi 
£delemenc  que  des  hommes ,  commen* 
çanc  cancoft  d'vn  codé ,  cancoft  de  l'auere, 
la  perfeuerancc  à  conduire  ce«  pceics  &  à 
les  punir,  quand  ils  manquoiencde  fuiure 
fa  fidélité  a  tourner  court, quand  Todeur 
des  ennemis  frappoic  fon  odorat,  donnoic 
de  l'éconnemctic. 

La  craince^des  ennemis  a  éloigné  cette 
année  les  SatÉages  de  Montréal ,  il  ne  s*y 
eft  crouué  que  fix  Hurons ,  donc  les  crois 
ont  efté  pris  par  les  Agneronons ,  le  qua* 
triefme  s*eft  perdu ,  les  deux  autres  Tont 
efchapfé  belle.  Ces  bonnes  gensnefçau- 
foient  s*empcfcher  d'aller  à  la  chaffe ,  aufli 
fauc-il  cSfefTer  que  c'eft  leur  plailir  &  leuc 
vie:s'eftans  écartez  quelques  lieuesde  Tha' 
bitation  j  vn  François  qui  les  accopagnoit, 
les  ay dant à baftir  leur  cabaneen bleffa  vn 
4'vn  grand  coup  de  hache  qu'il  déchar- 
gea par  megar de  fur  fa  main  ^les  voila  cou$ 


trois  bien  eftoi?nez  ,  ils  enueloppenc  \z 
playe  le  mieux  qu'ils  peuucnc  ,  tirans  au 
plucoft  vers  rhabication  pour  faire  penfec 
ce  pauare  homme ,  lequel  fencanc  que  la 
nature  (è  voulolt  plaindre  pour  la  grande 
douleur  qu'il  rouftroir»s'animoicauec  ces 
paroles ,  comment  e  me  pourrois- je  bien 
plaindre  d*vn  coup  que  Dieu  m'a  donné, 
puis  qu'vne  vanité  me  feroic  chanter  au 
milieu  des  feux,{i  i'eftois  pris  de  mQs  enne-^ 
mis  >  comme  ils  s'auançoicnt  vers  la  mai-» 
fon,  ils  trouuereot  fur  la  neige  vne  pifte 
fraifchcment  batuc  p^r  vne  trouppe  d'Hi« 
roquois^qui  venoient|à  laxhafTc  des  hom<* 
mes  à  Montréal  ^  Ah  \  ie  v^oy  bien  mainte- 
nant ,  dit  ce  pauure  bleflç ,  que  ce  coup  efl 
vn  coup  de  la  bonté  de  Di^i  ce  n'eft  poinc 
vn  accident ,  fa  bonté  m'a  fait  perdre  vne 
main  pour  nous  fauuer  la  vie  à  tous  trois  ^  il 
efttray  que  nous  ncibmmes  pas  et)icor  ea 
jafTeurance^nous  pouuons  rencontrer  l'en- 
nemy ,  dont  nous  auons  veu  les  veftigesl^ 
les  piftes ,  mon  feul  regret  eft  que  ie  ne  fuis 
oinc  confefTé  il  y  a  long-temps  ^  fon  com- 
pagnon s'atriftoit  bien  d'auantage  :  que 
dcuicndray-jc ,  difoit-il ,  moy  qui  ne  luis 
pas  encor  baptifé  :  noftre  Seigneur  les  pre* 
ierua  de  mauuais  rencontre.  Ce  pauuro 
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homme  quoy  qu'afTcz  courageux  d'ailleurs 
ne  pouuoic  foufFrir  la  main  au  Chirurgien, 
qui  en  vcrirc  luy  faifoic  de  la  douleur,  car 
la playe  eftoic  grande,  &en  vn  lieu  bien 
icnfible  :  on  luy  reprocha  qu'il  n'auoic 
point  de  cœut^mon  bras difoic-il.n'a  point 
d^efprit,  il  (e  retire  quand  il  fent  la  dou- 
leur,  n'en  faites  vous  pas  de  mefme  vous 
autres  dans  vos  tourmens  >  l'interprète  luy 
répliqua  qu'on  lioit  en  France  ceux  qui 
neppuuoient  foufFrir  la  cure  de  leurs  blef- 
itires  :  he  bien  difoit-il^puis  que  ie  fuis  par- 
sny  les  François,  il  faut  m'accommodera 
Ja  Françoife,Iiez  moy  &  me  faites  garder 
vos  couftumes  :  En  effet  on  le  faifit  ii  bien, 
qu'il  ne  pouuoit  plus  remuer, ny  fa  main 
)nyfon  bras  s  ianïais  ce  bon  homme  ne  s*en 
fafcha  s'imaginant  qu'il  (e  falloit  accom- 
moder aux  façons  de  faire  des  François, 
puis  qu'il  dcmeuroit  auec  eux  j  il  endlira 
plufîcurs  iours  cette  cure  afTez  rude ,  fans 
dinner  aucun  fignc  d'impatience. 

Son  camarade  ne  fe  pouuant  tenir  en  re- 
pos ,  fe  déroba  pour  aller  tuer  quelques 
caftors  ou  quelques  outardes ,  approchant 
dVn  petit  eftang  il  vit  leuer  quantité  de 
gibier  tout  effaré,  il  fe  douta  bien, qu'il 
f^ftoit  battu  de  quelques  chaffeurs,  s'cftanc 
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gli(ré  dans  des  joncs ,  il  entendit  des  cris  où 
des  chants  d'oyfeaux  qui  fe  refpondoiehc 
les  vns  aux  autres ,  la  peur  le  faifit^carc'eft 
la  couftume  des  Hiroquois  6c  de)  autres 
Saunages  de  s'entr'appelle^  les  yns  les  au- 
tres par  des  cris  de  cnahuans  pendant  la. 
nuiâ:,&parle  gasu^ûillis  de  quelques  au- 
tres oyfeaux  pendant  le  iour  ,  s*auançanr 
vn  petit  d*auantage ,  il  apperceut  7 .  ou  S* 
Hiroquois  Tarquebulç  fur  Fefpaule  cha(^ 
fans  fur  les  riues  de  cet  eftang ,  il  (è  recom- 
manda à  Dieu  :  &  ii  tofl:  qu'ils  eurent  pris 
vne  route  ,  il  fe  iette  à  ^ppofitc  pour  (e 
mettre  en  lieu  d'aâeuraltee  la  chaiTe  aux 
beftes  efl:  bien  foùuent  vne  paffion,  mais  la 
chafTe  aux  hommes  eft  vne  |age  parmi  ces 
Barbares.  "^^ 

Ce  Huron  dont  ie  viens  de  parler  eft  IV- 
ne  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  hu- 
meurs qu'on  fçauroit  rencontrer ,  il  fe  meç 
en  toutes  les  poftures  du  monde  pou^ 
agréer  à  fes  hoftes ,  il  fait  le  foldat  le  labou- 
reur ,  l'artifan ,  auec  vne  fî  grande  naifuetc, 
qu'il  eftoit  la  récréation  de  tous  les  Fran- 
çois, &  bien  fouuent  quand  ilf  fe  rient  de 
luy ,  il  les  gauffc  fi  adroitement ,  qu'ils  ne 
s  j:n  fçauroient  fafcher. 
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Dethabitation  deMifkpu. 
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Chapitre    X7. 

LMc  de  Mifkouacnuiron  7.  licucs  de 
tour^clle  ed  (ituce  dans  le  grand  Gol- 
fe de  faind  Laurens,par  les  48.d.  de  lacicu^ 
de  &  par  les  trois  cents  fept  de  longitude 
Icfoln'cneft  pas  bon;  les  eaux  ny  font  pas 
faines ,  les  bois  n'y  font  ny  fi  grands  ny  fi 
beaux  qu'en  la  tprçe  ferme ,  elle  abonde  en 
perdrix  &  en  lif  Vres  ;  il  y  auoit  autrefois 
des  Eflans,  mais  on  les  a  tous  exterminez. 
Il  femble  qu*4lc  ne  foit  confiderablequc 
pour  le  trafic  dès  peaux  d'Eflàns  qu'on  tire 
cnquâtitédcs  Sauuages  qui  habitent  trois 
grandes  bayes  du  continent  aflcz  peu  efloi- 
gnces  de  cette  iflc.  La  pcfche  y  cft  richç,lcs 
moulues  s'y  rencontrent  en  abondance; 
on  en  charge  tous  les  ans  comme  au  ffi  dâs 
les  havres  voifins  plufieurs  nauircs  qui  les 
portent  en  France ,  en  Portugal ,  en  Italie 
&:  en plufidbrs  autres  endroits. 

On  commença  Pan  i(^}j.d'y  drcflcrvnc 
habitation  ,  les  Pçre  Charles  Turgis  & 
Charles  du  Marché ,  y  furent  cnuoycs^ 
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pour  âdminiftfer  les  Sacrements  à  vingCf 
trois  François  qui  en  deuoient  ietcer  les 
fondements, &:  pour  remarquer  les  cfpc- 
rances  qu'on  pourroit  auoirdela  conuer- 
flon  des  Saunages.  Les  fouffrances  fu- 
rent quad  Tvnique  occupation  de  tout  ces 
pauures  gens ,  la  maladie  les  terrafTa ,  iâ  la 
mort  en  enleuavne  grande  partie.  Le  Pero 
du  Marché  fut  contraint  de  repaffer  en 
France, le  Perc  Turgis  refifta  quelque 
temps ,  eonfolant  fon  petit  bercail ,  efcou- 
cant  les  vns  de  confeffion  ,  fortifians  les 
autres  par  les  Sacremerics  de  rEuchariftic 
&de  rExtreme-OnaiÔïi, enterrant  ceux 
que  la  mort  efgorgeoit.  Mais  enfin  le  tra- 
uail&:  le  mauuais  air  qu'il  prenoit  auprès 
de  ces  pauures  languiiïans  leietta  par  ter- 
re aufîi  bien  que  les  autres  ^  (i  falluc*il 
combattre  iufqu'au  dernier  foûpir,il  fefaic 
porter  vers  les  malades  &  auprès  des  mou- 
rauSjilLi  anime  &:  les  for^fiç,il  les  en- 
courage ,  ô^  après  auoir  enterre  le  Capitai- 
ne le  Commis  Se  le  Chirurgien ,  en  vn  mot 
tous  les  Officiers  &:  8 .  où  9.  autres  perfon- 
ncs  de  trauail,  il  y  mourut  luy-mefme ,  ne 
laiflant  plus quVn malade  à  la  mort,  qu'il 
difpofa  iàindcment  a  ce  paflfage  dcuanç 
que  de  rendre  re(put.  ; 
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J?/Ç4  KeUtîon delà  Moquette  France^ 

Le  Père  lacques  de  la  place  ^  le  Père 
Nicolas  Gondoin  4  enuoyczranncé  fui- 
uante  en  ces  quarci^rs-là  à  deflai  n  de  faire 
vnemaifon  au  Continent  où  fe  retire  vne 
partie  des  Sauuagcs  trouuerent  Thabita- 
tion  <àes  François  toute  dcfoîcc,  il  n'y  fc- 
ftoit  que  neuf  perfonnes  de  vingt- trois, & 
cncorfi  foibles  qu'il  leur  fallut  demeurer 
la  pour  les  recourir.  On  nous  aracontéque 
quelques  Saunages  touchez  de  compaf- 
fio,  tiroiét  les  corps  morts  de  leurs  lits  pour 
leur  donner  fepul  turc,  les  François  n'ayans 
paslaforcedele|aire.  D  autres  plus  mef- 
chans&  plus  baripres  voyant  tout  le  mon- 
de abbatu  ,  voulurent  piller  le  magazin, 
mais  l'effort  U,  l'adreiTe  des  refchappez  qui 
^uoientplus  il^iine  »  comme  on  dit ,  que 
de  jeu  les  enémpefcherent.  Or  quoy  qu'il 
en  foit  de  la  caufe  de  ces  maladies ,  il  n  Y  & 
pas  leng-temps  qu'elles  font  bannies  de 
cette  iflc.  Le  Père  Gondoin ,  fut  contraint 
delà  quitter,  le  Père  Claude  Quentin  y 
perdit  la  fanté  qu'il  vint  chercher  à  Kebec, 
après  auoir  cnfeuçly  vn  ieune  garçon  qui 
raffiftoit,lePcre  lean  Dolbeau  y  deuinc 
perclus  de  tousfes  membres,  ^  comme  on 
le  rçportoit  en  France  pour  trouuer  vnair 
plus  doux  il  rencontra  çn  chemin  le  Para- 

.    dis. 
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dis ,  le  feu  s'eftant  p*is  dans  les  poudres  du 
vaiflfcàu  qui  le  portoic ,  Tcniioya  dans  le 
Ciel. 

L*an  1^43.  le  P.  Martin  Lyonnc,  allant 
aux Hurons  pafla  par MiTlc^ ,  àc s'y  arrcfta 
voyant  que  le  Pcrc  André  Richard  de- 
mcuroit  (cul ,  par  le  départ  de  fon  compa- 
gnon dcucnq  paralytique.  Ce  bon  Perc 
iuiuit  bien to (lies  traces  &: les vedtges  des 
autres»  il  tomba  malade  Tannée  fuiuantc 
au  mois  de  May,  6^  ne  fat  guery  qu'au 
mois  de  Septembre.  On  le  voulut  ren- 
uoyer  cii  France  ,  pour  n'cftre  pas  à  Tcf- 
preuue  dç  cet  air  affez  rude ,  ^  pour 
crainte  que  THyucr  fuiuant  ne  rempor- 
tai):,  mais  ayant  tefmoigné  beaucoup  do 
refolution  pour  mourir  en  Canada  ,  il  y 
demeura, &:  à  joiiy  du  depuis  d'vnc  par- 
faitte  fantc,  qu*il  a  employée  à  laffiftancc 
fpirituellc  des  François  ,&  à  lacouerfion 
des  Saunages  5 il  fembleauoir  cnfeuely  les 
maladies  ,  car  depuis  ce  temps -là  elles 
n'ont  point  paru  dansMifky. 

Le  Père  André  Richard  s'eftant  trouuc 
le  plus  fort  de  rous  les  Pcrcs  de  noftre 
Compagnie  cnuoyezcn  ce  pays  de  croix, 
s'appliqua  fortement  à  l'étude  de  la  lan- 
gue des  Sauuages ,  il  les  fréquenta  ,  Ie.% 


. 
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fuiuic  ,  &  leur  témoigna  tant  de  bonne 
volonté,  qu'ils  le  prirent  en  affcdion ,  le 
PcrcLyonne  là  puiflammcnt  fécondé,  le 
Père  de  la  Place  s'eftant  joint  aucc  eux,  à 
pris  fa  part  du  trauail ,  &c  tous  trois  ont 
icttc  les  fondements  d'vnc  petite  Eglife, 
que  noftre  Seigneur  bénira  s*il  luy  plaift. 
Monfieur  l'Abbé  de  la  Magdelaine, 
Chantre  de  Ir.Sainde  Chappelle  de  Paris: 
porté  d'vn  zcle  véritablement  Chreftien, 
voulant  coopérer  à  la  conuerfîon  des  Sau- 
nages, donna  les  moiensàces  bons  Pères 
de  baftir  vne  habitation  en  la  Baye  des 
Chaleurs  dans  le  Port  de  Nipigig^i ,  où  il 
les  a  fortement  fecourUs  auccMeflieursde 
laCopagnie  de  Mifkou.  Deuant  que  céte 
habitation  fut  en  eftat ,  les  Pères  y  voulu- 
rent habiter  pour  fccourir  les  Saunages, 
qui  fe  retirent  plus  ordinairement  en  céc 
endroit.  Les  neiges  n'eftant  pas  affez  pro- 
fondes pendâtTHyucr  de  Tan  i^44.pour 
arrefter  les  belles  fauuages ,  vne  partie  de 
CCS  panures  gens  mourroient  de  faim,trois 
cabanes  compofées  de  vingt-cinq  perfon- 
nés  fe  vint  ietter  entre  leurs  bras,  il  fallut 
cfpargner  fur  leur  petite  prouifion  ,  dc- 
quoy  foulagcr  la  famine  de  tant  de  mon- 
de. Ils  ont  depuis  dreffé  de  petites  maifons 
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à  la  Françoifc,pour  loger  quelque  familles 
inftruktcs  ^  baptifécs  par  leurs  foings ,  &: 
par  leur  diligence.  Il  iemble  que  nollre 
Seigneur  veille  traiter  ces  pauures  peuples 
d'vne  façon  plus  douce ,^ue  ceux  desna* 
tions  plus  hautes  :  car  non  feulement  ils  no 
{ont  point  tombez  en  aucune  affliâion^ 
depuis  qu'ils  ont  receu  la  Foy  ,mais  au  con-* 
traire  vous  diriez  qu'ils  fbient  bénis  da 
Ciel  &:  de  la  terre ,  leur  chafle  &r  leur  fanté 
s'eft  agmentce,difent-ils,  depuis  leurcon* 
uerfion  ,en  force  que  les  Payenss'en  font 
mefmc  étonnez  ,^  plufieurs  ont  demandé 
le  baptcfme  cette  année  ,  mais  on  ç'efl: 
contenté  de  l'accorder  à  cinq  familles  qui 
ont  gtoffi  le  nombre  de  ces  bons  Néophy- 
tes .  Leur  changement  fort  notable,  à  don- 
né de  Tcftonnement  à  nos  François ,  qui 
n'attcndoient  pas  (i  toft  vn  coup  fi  pUifTanc 
de  la  main  de  Dieu, 

Les  afflidions  neantmoins  ont  eu  leurs 
bons  effets ,  elles  ont  amené  à  Icfus-  Chrift 
le  chef  de  i  voe  de  ces  familles  :  il  auoic 
preftc  i'oreiiie  à  la  voix  des  Pères  qui  pu- 
blient fa  Doârine ,  mais  il  ne  pouuoit 
fe  refoudre  de  rembraffcr, enfin  les  croix 
Tont  emporté  maigre  cesrcfiftancçsjil  tint 
yn  lour  ce  difcourseii  leur  prefence.  Ily  ^ 
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quelques  années  quVne  maladie  conta- 
gicufe  afHigcanc  noftro  pauure  pays,  i'ca 
fus  frappé  auec  plutieurs  aucrcs  qui  en 
moururent,  me  voyant  en  danger  i'cu  re- 
cours à  Dieu  :  ic  le  priay  de  tout  mon  cœur 
de  me  rendre  la  vie ,  faiftnt  vn  bon  propos 
de  pourfuiure  mon  btptefme ,  il  me  guérit, 
mais  bicn>cofl:  après  ie  m'oubliay  de  luy, 
non  pas  luy  de  moy,  car  pour  me  réueiller, 
il  me  ictta  dans  vn  autre  danger,  comme 
ie  ponrfuiuois  vn  Eflan  ,ce  grand  animal 
fe  Tentant  frappé  de  mon  cfpée  que  ie  luy 
d'arday ,  fe  tourne  vers  moy,fi  prompte- 
mcnt  que  ie  ne  pu  cuiter  fa  colère, m  ayâc 
donné  vn  grand  coup  de  Vvn  de  fes  pieds 
de  deuant  il  me  terraflàj&me  laifiàpout 
mort,  mes  camarades  furoenans  bien  eton-* 
nczdeploroiencmamifere,rcuenuàmoy, 
iay  recours  vne  autrefois  à  celuy  qui  mV 
uoit  def-ja  guery,  ii  me  refufcite  encot 
contre  relperanccde  ceux  qui  rie  pen- 
foient  qu'à  mon  tombeau  ^ie  rentre  dans 
mes  premières  refolutions ,  mais  la  vertu 
mefenal^nttrop  fafcheufe,  &  l'obey  {Tan- 
ce aux  commandemens  de  Dieu  vn  peu 
rude ,  ie  ne  les  garday  pas ,  ma  fanté  me  Ht 
perdre  les  penfées  du  baptefme,  mais  enfin 
ic  n  ay  pu  rcfiftcr  au  plus  fort  ^  il  m'a  remis 
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cet  Hyucr  au  point  d'où  il  m'auoic  tiré, 
c'cft  à  dire  à  deux  doigts  de  la  mort ,  me 
Voyant  dans  cet  extrémité  iay  rcflfcnty  de 
grands-regrets  de  mes  dcfloyaute:&,ic  luy 
ay  dçmandç  patdon,i'ay  ptotcftc  que  ic  ne 
fcTois  p\vs  rétif,  il  m'a  refufcité  pour  la 
troifiefrac  fois  :  c'en  cft  fait  ic  luy  veux 
obcyr  j  c'eft  pour  ce  fujet  que  vous  me 
voyez  auprès  de  vous ,  ic  n'en  partiray 
point  que  mes  pcfchcz  ne  foient  Jauez 
dans  le  fang  de  Icfus-Chrift  ^  il  a  fi  bien 
frappé  a  la  porte,  qu'elle  luy  a  efté  ouucrtc  j 
on  Ta  fait  Chreftien  auec  fa  merc ,  auec  fcs 
frères  &:fesfœurs. 

Vn  Sorcier  voulant  cpouuan ter  vn Chre- 
ftien Juy  dit  ^iay  appris  de  monDenion, 
que  THyuer  prochain  ta  famille  doit  tom- 
]  ber  dans  vnt  horrible  calamité  ,  que  ton 
petit  fils  mourra  bien  toft, qu'il  n'y  a  plus 
de  chafle  pour  toy ,  &  que  tu  vas  eîlre  mi- 
ferable  :  fi  tu  veux  ncantmoins  obey  r  à  mes. 
paroles ,  ic  dcftourneray  ce  mal-hèur  de 
dciTus  ta  teftc  :  donne  moy  les  imagesque 
tu  garde  &:  vnc  bouteille  de  vin  ,  &  le  De^ 
mon  ne  te  fera  aucun  mal.  Le  Chreftien 
luyrefpondit  en  fe  moquant  defesfongesj 
i'aparticns  à  Dieu,  que  ie  viue  où  que ie 
meure ,  ic  fuis  a  luy ,  ic  luy  ay  dcf-ja  doo;i4 
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jnes  enfans ,  il  les  peut  prendre  quand  il 
voudra,c'cft  vn  bon- heur  pour  moy,  qu'ils 
me  dcuâccncen  Paradis,  ie  ne  crains  point 
ton  Démon  :  Il  eft  Vray  que  fon  fils  tomba 
malade  bien  toft  après ,  &  comme  quel- 
ques pcrfonncs  le  prefloient  d  obdr  au 
Sorcier  :  ie  n'en  fcray  rien  ,  repondit  il, 
qu'on  porte  mon  fils  aux  Pères, &  qu'ils 
prient  Dieu  pour  luy  ,  voila  mon  vniquc 
recours.  Sa  femme  l'apporta,  de  quatre 
grâdcslicucs  loing,particfurfesefpauIes, 
partie  le  traifnahr fur  la  neige, elle  fecon- 
fefla&communialeiourdelaPurification 
de  la  V  icrgc,&:  le  lendemain  remporta  fon 
petit  fils  fain  &  gaillard ,  noftre  Seigneur , 
recompenfant  la  Foy  de  la  mcre  par  cette 
gucrifon ,  &  la  conftancc  du  Père  par  vne 
bonne  cbafle  pendant  l'Hyuer.  Le  Sorcier 
au  contraire  tomba  dans  la  pauurecé  & 
dans  la  difecte,  fon  arme  liiy  creua  dans  fes 
mains,  il  fit  peu  de  chafle ,  durant  l'Hyuer, 
&rEfl:éfuiuant,il  fut  contraint  de  quit- 
ter le  pays,  pourcc  que  quelques-vns  le 
^foupçonnans  d'auoir  fait  mourir  leurs  pa^ 
tens ,  le  cherchoient  à  mort, 

Dêiix  SauuagcsChreftienseftant  partis 
la  veille  deNoçl  ,dc  leur  cabane  pour  fç 

troquer  à  M  Mciïe  de  minuit  en  la  Chap-ij 
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pcUc  des  Pcrcs  cfloigncc  de  trois  licuës, 
rencontrèrent  en  chemin  la  pifte  d'vn  grad 
Ours  ,  la  famine  eommençoit  defia  dans 
leur  cabane ,  ô^  Dieu  fembloit  leur  donner 
le  meilleur  de  tous  les  mets  dont  ils  font 
cftat,  car  TOurs  dans  leur  cftimc  paffc  tous 
les  autres  animaux  j  ils  s'arreftcrcnt  vn  pe- 
tit pour  confultcr  fi  leur  deuotion  l'em-^ 
porceroit  par  deffus  leur  miferc ,  vcu  mef* 
mement  que  Ja  neige  qui  tômboit  pour 
lors  les  raenaçi>it  de  cacher  ces  vertiges  j  il 
n'importe, dirent-ils ,  allons  prier  Pieu, 
c'eft  luy  qui  nousadefcouuertla  pifte  de 
cectebeftCjC'eft  luyqui  nous  la  donne,  il 
veut  que  nous  en  mangions  j  en  effet  dit 
l'autre ,  nous  pourrons  bien  après  pourfui- 
ure  cet  Ours  ou  quelque  autre  que  Dieu 
nous  peut  enuoyer,  mais  nous  ne  fçaurions 
recouurcrla  fcftedcia  nailTanCc  de  lefus, 
quand  cette  nuit  fera  pafl'ce^ils  s*en  vienenc 
à  TEglifc ,  ils  s'acquittent  de  leur  deuoir,fe^ 
confefl'ent  &c  fc  communient  auec  beau- 
coup de  pieté  &c  fans  précipitation ,  &  puis 
auec  la  permiffion  du  Père  ,  ils  reprirent 
leur  route.  Us  n'cftoient  pas  loin  qu'ils  dcf- 
Gouurëtvncaiitrcfoisla  pifte  de  cet  Ours» 
ils  la  fuiuent  &:  rencontre  l'animal  ,  ils  1g 

tuent  &  le  font  manger  à  leurs  famille,  fq 
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2  7X  RtUtiw  de  la  Nouuelle  France, 
confirmans  de  plus  en  plus  en  la  prouident 
ce  paternelle  de  leur  Sauueur  lefus^  ca* 
ainni'apptllcnc-ils. 

Vn  ieunc  Chreftien  fe  voyant  malheu- 
reux à  la  chaiTe  rentre  dans  foy^mefcne-, 
d'où  me  vient  faifoit  ilàparfoy  cette  dif- 
grâce  >  aflfeurement  i'ay  fafché  Dieu  :  ils'e*- 
xamine  va  trouuer  les  Pères  à  leur  habita- 
tion à  vingt  lieuës  de  fa  cabane ,  il  fecon- 
fefTe  auec  beaucoup  de  regret  de  Tes  offeii« 
ces,  il  s'en  retourne  chez  luy,  il  rencontre 
en  chemin  trois  Eflms  ^il  les  pourfuit  il  les 
attrape  8c  les  mec  à  mort ,  beniffant  Dieu 
dcluyauoiroùuert  les  yeux  par  vne  fi  ai- 
mable di(grace. 

Vn  Catéchumène  ay^ntreceu  vn  affront 
tres-fenfible  de  Tvn  de  Tes  <;ompatriotcS) 
couuoit  ie  ne  fçay  qu'elle  rancune  dans  (on 
cœur ,  ne  chercliant  que  roccafîon  de  s'en 
venger ,  8c  comme  il  cftoit  de  confidera-», 
tion  ,il  ne  manquoit  de  boute-  feux  8c  de 
gens  qui  luy  offroient  leur  fcruice  contre 
ion  ennemy,  il  en  dcfcpuuric  quelque  cho<^ 
fe  au  Père  qui  Tindruifoit  ^  le  Pcre  prenant 
pccafion  de  ces  paroles  d\iFafer ,  pardoa- 
ncz  nous  nos  ofFences  côtnenous  pardon^ 
nonsàceux  qui  nous  ont  ofFenfc,l'aduerdc 
ferieufcment  que  lefus  dcfendoît  ia  vcn« 
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geance,  qu'il  chaftiSic  rigoureufemëc  ceux 
qui  ne  Vouloienc  point  pardonner,  &que 
s*il  afpiroic  au  bapcefme  il  deuoit  regarder 
foncnnemycommcfon  (^ere,  céchomme 
admirant  la  beauté  de  cette  Doârine  la 
receuc  &  la  pratiqua  :  car  (i  tofl:  qu'il  fut  ba- 
ptifé  non  feulement  il  pardonna  cette  in- 
iure,  mais  il  promit  en  outre  d'aimer  S^  de 
protéger  comme  fon  frère  celuy  qui  Tauoic 
ofFcnféjpriant  le  Pcrc  de  l'en  affcurer  de  fa' 
part. 

Vne  femme  Chrcftienne  fe  trouuant  en 
la  compagnie  de  quelques  Payens  fut 
gauffée&:  mocquce  fur fes dénotions:  foa 
mary  quoy  qu'enfant  delEglife  ne  pou- 
uant  fupporter  ces  rifccs  ,  luy  dit  qu'elle 
cftoit  trop  ardente,  qu'elle  deuoit  modé- 
rer fon  zèle  pour  ne  donner  fu  jet  à  ceux  qui 
auoicnt  de  trop  grands  yeux ,  d'auoir  auflî 
vne  trop  grande  bouche  ;  ie  yeux  croire, 
dit-elle,  non  à  demi  mais  entièrement,  ic 
ne  medementiray  iamais  d'vn  feul  point 
delà  Foy  que  i'ay  receuc  de  Dieu  ;  on  a 
beau  fe  rire ,  on  à  beau  fe  gaufler  ,  rien  ne 
m^cftonne ,  ie  fuis  Chrcftienne  :  fon  mary 
fort confolé luy  dit,  ie  t'en  aime  dauanta- 
gc  ,  ayc  bon  courage ,  ne  quitte  point  le. 
çheminoù  tues  entrée. 
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Gerce  >  bonne  ame  prefTée  par  les  amis 
démanger  de  la  viande  ésjours  defFendus 
à  ceux  qui  ont  quelque  autre  nourriture 
raifonnabie,re(pondic  que  la  faim  ne  luy 
donnoic  pas  tant  de  peine ,  que  robeïfTan-^ 
ce  aux  ordres  de  TEglife  loy  donnoic  de 
confolacion ,  &  comme  vn  de  nos  Pères 
l'aduertifToit  de  l'intention  de  l'Ëglifèfuc 
ce  commandement) elle  luy  rcfpondiCjie 
le  fçauois  bien,  mais  il  me  fembloit  que 
lefus  me  difoit  en  mon  cœur ,  tiens  bon 
tu  ji^en  mourras  pas ,  ^  tu  n'en  feras  pas 
mefme  incommodée  -,  en  effet  elle  fe  porta 
toujours  fort  bien  elle  eft  infatigable  au 
twuail.  .n«  ri. 

Vne  femme  eftant  en  trauail  d'en- 
fant )  &c  fe  voyant  en  danger  de  mort , 
eue  recours  à  noftre  Seigneur  deman- 
danc  non  la  vie,  mais  le  baptefme  pour 
fon  enfant  :  Le^  femmes  qui  l'afliftoicnc, 
necroyans  pas  qu'elle  en  d'eudrcchapper 
en  donnent  auis  auxPeres  qui  luy  enuoye- 
rént  vne  Sainâe  Relique  :  cette  femme 
Chrétienne  l'ayant  receue  au  milieu  de  jfès 
grandes  fouffrances  auec  beaucoup  de* 
foy ,  fe  deliura  d'vn  enfant  qui  eut  adez  de 
vie  pour  receuoir  le baptçnne ,& aflez de 
bon-heur  pour  paflfer  du  fein  de  fa  mère  au 
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fein  de  ta  gloire.  Ces  parents  &  (es  voifi- 
nes s'affligeans  auprès  d'elle, fur  lecrefpas 
de  ce  petit  Ange,  elle  leur  dit, qu'il  ne- 
ftoit  pas  temps  ae  pleurer ,  mais  dd  fe  reC- 
joûir ,  &  qu'elle  fentoit  vne  confolation  au 
fond  de  (on  ame ,  de  ce  qu'elle  auoit  vn 
enfant  au  Ciehi'ay  demandé,  difoit-elle, 
fon  baptefme  à  lefus  fon  Sauueur  &  le 
mien ,  il  me  la  accorde ,  n'eft-ce  pas  le  fu- 
jet  d'vne  joyc  &  d  vn  contentement  bien 
aymable? 

Pour  conclufîon  les  Pères  de  cette  MiC- 
(ion  ,  qui  ne  baptifoient  les  Sauuages  es 
premières  années  que  dans  la  neceffité, 
commenças  depuis  trois  ans  à  voir  vn  fruit 
plus  ample  de  leurs  petits  traùaux,par  la. 
couerdô  de  plufieurs  familles  de  Barbares» 
quifaifoientpubliqueprofe(fiondenoftre 
fain£):e  Foy ,  Sc  que  leur  nouuelle  Eglife 
auoit  efté  depuis  trois  moisacruë  du  nom- 
bre de  quarante  Sauuages  baptifez  folen- 
nellcment ,  furent  obligez  de  montera 
Kebecpour  y  conférer  auec  le  Supérieur 
de  toutes  nos  Miffions  5  lequel  ayant  apris 
Icftat  de  cette  nouuelle  Chreftienté,  &  le 
defir  ardent  qu'auoicnt  plufieurs  Sauua- 
ges fuffisâment  inftrutis  de  nosfainds  Mi- 
iteres  pour  rcceupir  le  Baptefme  ^  rcnuoya 
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au  mois  de  Septembre,  les  Pères  laques 
de  h  Place ,  &:  André  Richard  pour  les 
contenter ,  &:  Hyuerner  aucc  eux ,  mais  ils 
ont  cfté  obligez  de  repaffer  en  France  fau- 
te de  barque ,  pour  les  tranfpotter  de  l'Ide 
Pcrfée  (ou  eftoitanehrc  le  nauire  qui  les 
portoit  )  iufques  à  leur  nouuelle  habita- 
tion baftie  parmy  les  Saunages  de  la  Baye 
des  Chaleurs.  Dieu  donnera  à  cette  nou- 
uelle Eglife  aufli  bien  qu'à  toutes  les  au- 
tres telle  benediâion  qu'il  luy  plaira.    , 
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